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2 ANATTSsE 
ris. Bodin nous apprend la-deſſus des 
particularites: curieuſes. ,, Louis XI. 
„ àvoit uſẽ de menaces grieves envers 
„ la Cour de Parlement, qui refuſoit 
„s de publier & verifier quelques Edits 
„ qui Ctgient iniques. Le Preſident la 
„ Vaquerie, accompagne de bon nom- 
„ bre de Conſeillers en robes rouges, 
„ Alla faire ſes plaintes & remontran- 
„ces, pour les menaces qu'on faiſoit a 
„ 1a Cour. Le Roi voyant la gravité, 
y le port, la dignitè de ces perſontia- 
„ ges, qui ſe vouloient demettre de 
„ leurs Charges, plutoſt que verifier les 
„ Edits qu'on leur avoit envoye, s eſ- 
„ tonna, & Seren Lautorjtè du 
„Parlement, fit caſſer les Edits en leur 
„ Préſence, les priant de continuer à 
,» faire juſtice, & leur jura qu'il n'en- 
„ voyeroit plus Edit qui ne faſt jufte 
„ & raiſonnable. Cet Acte, ajoyre Bo- 
„y din, fut de bien grande importance 
„ pour maintenir le Roi en obëiſſance 
„ de la raiſon : qui autrement avoit 
„ toujours uſe de puiſſance abſolae; & 
„ dès- lors meſme qu'1] n'eſtoit que Dau- 
„ phin, il envoya querir les Préſidens 
„ de la Cour, & leur dit qu' ils euſſent 
„ à effacer la clauſe De expreſſi Man- 
„ dato, que la Cour avoit fait mettre 


DE BI Y I x. 3 
„ fur la verification des privileges oc» 
75 troyes au Comt du Maine; autre- 
„„ ment qu il ne ſortiroit de Paris que 
,» eela ne fuſt fait, & qu'il laiſſeroit la 
„ commiſſion que le Roi lui avoit don- 
„ né. La Cour ordonna que les mots 
„ ſeroient effaces; mais afin qu on p uſt 
„ voir ce qui eſtoic biffé, elenden 
„ que le Regiſtre ſeroit . ui ſe 
„ ave ene e ein für ut or- 
„ donné, en date du XVI rt Jailler | 
» M. CTCC. XIII (Aa). | 
LEdition Latine de la Republique 
de Bodin, contient une cireonſtance 
je ne dois pas omettre: Ceſt que 
Louis Xl. commanda au Parlement de 
verifierſes Edits, ſous peine de la vie, 
& que le premier Prefident. à lait8te. 
de ſa Compagnie, deéclara au Roi 
qu' ils aimoient mieux mourir que d o- 
beir. Bodin obſerve une choſe parti- 
culiere touchant Tefficacits de ces 
mots, De expreſs Manduto, par ex- 
pres commandement. Lor mite de Go 
preſſs Mandato, div il, & deex 
ſimo Mandato, 6 y quelquefois , wart 
vieibus iterato 3 Bu ſe br 
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raines , ſur, la publicat ian des Fdits , 
ont telle conſequence. „que tels Edits 
& Privileges ne ſont gardeꝝ, 0 bien- 
tit apres ſont oubliez & dolallſiæ, * 
Jouffrances des Magiſtrats. II n'y a 
point de legon plus efficace de deſo- 
béiſſance, que de laiſſer efperer Iim- - 
punits aux tranſgreſſeurs d'un Edit: 
or deſt ce que faiſoient les Parlements, 
lorſqu ils imprimoient gette fletriſſure 
aux NAlits du Prince. Notez bien ces 
paroles de Paſquier: , telles proteſta - 
„ tions ont etE depuis aſſez familieres 
„ en cette Cour, & ſe trouvent aſſezʒ 
„ d' Edits portants, De expre//o & er- 
1 preſſiſimo mandato Regis, plaribus vi⸗ 
„ Libut iterato,-:: laquelle tlauſe tout 
„ ainſi qu'elle eſt a jodtee pour bonne 
„„ fm ; auſſi ſouhaitereient pluſieurs 
„ (ꝓarpavanture non ſans cauſe ) que 
„ cette; honorable Compagnie ſe ren- 
„ diſt quelquefois — flexible, ſelon 
que: les necellitcs; & occaſions pu- 
»: blihues le requierent (20 f Paſquier 
ne ene, pas gomme il fais, sil ne 
ſavoit: que la reideut de ces Compa - 
gnies Souveraines, une e 
fois pre judiciable a I Etat. * 


+ ), Paſquier:, * Di - 
4851. Chop. f Ty, . Para rie enen e 
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Car de Von/eiency 1 ngulier.” | 


- Limp peratrice Agnés, femme de 
; 1 — III, fit propoſer un 
cas fort-paxticylier au Cardinal Pierre 
Damien. Elle chargea un Eveque: de 
lui demander, utrùm liceret homini 3 
inter ipſum debii naturalis egerium, 
aliguid ruminare Pſalmorum. Damien 
opina pour Faffirmative, ſurPautorite 
de Saint Paul, qui dit dans ſa premiere 
Epicre/ a Timothiee, qu on peut prier 
Dieu en tous lieux. Eat il poſſible qu'il 
ſe ſoit trouve une Impèratrice capable 
de propoſer de. telles queſtions? Et ſi 
la curioſitè d'une femme a pu aller 
juſques- la, falloit · il que —— Caſuiſtes 
graves approfondiſſent de pareilles cho- 
ſes 2 On à bien raiſon de dire que l leſ- 
1 humain ne laiſſe rien en repos: 
s retraites les plus ſombres; les plus 
tenebreuſes, ne lui ſont pas inacceſſi- 
bles; il tache d'y porter le flambeau, 
malgrè les loix de la bienſsance.. 
\Tobſeryerai, en paſſant, qu'un des 
plus cslehres Commentateurs d Ari- 
ſtote auroit tout autrement decide le 
cas propoſe! par Impeèratriee. Il au- 
roit ſodtenu que le bien public de- 
mande qu en cette en autant 
113 
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& plus qu'en aucune autre, on ſe ſou- 


vienne du hoc age, Evitant toute diſ- 
traction. Car il pretend que la raiſon, 
pour laquelle les enfants des hommes 
d eſprit & d*etude font ordinairement 
des ſots, C eſt que leurs peres n'y pen+ 
ſant pas aſſez lorſqu' ils les font, laiſ- 
ſent courir leurs penſèes apres d au- 
tres choſes. Au contraire, dit-il, vous 
voyez de gros lourdauts qui engen- 
drent des enfants dont Feſprit & pin- 


duftrie font admirables : c'eſt parce 


qu'on s applique tout entier a les pro- 
duire & non pas par maniere d' acquit: 
on ſonge bien à ce qu on fait, & on ne 
ſonge qua cela; on 8'y affectionme, 
on s'y paſſionne. Un très- grand nom - 
bre 1 ont —— beau 
dogme. Liſez ſeulement Gaſpar 4 Reier 
dans ſa Queſtion-LXXVII 700 il dit, 
entre autres choſes, que les gens ſages 


& meditatifs, qui ſe portent au deyoir 


conjugal beaucoup moins par incli- 
nation, qu'afin d'entretenir la paix do- 

meſtique, & qui meme, au milieu de 
cette fonction, ont f eſprit applique à 


des penſèes philoſophiques , voyent 


2 


erer leurs enfants. Il ajoũte que 
pat une raiſon eontraire, les bitards 
nt ordinairement de Teſprit & de la 
FF 
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vigueur. 11 donne des conſeils bien 
tloignes- de la deciſion es 2 
Af e Agnes, * 1 


1 eee Rape te ref. 


© Abdas, Eve Eveque of: Perſe, au with 
3 Theodoſe le jeune, fut cauſe, par 
| fon zeſe inconfiders, d'une tres- or- 
' rible perſtcution qui $cleva contre les 
Chretiens. Ils jouiſfoient dans cet Em- 
4 pleine liberts de conſcien - 
ce, lorfque Nor Eveque eut Timpru- 
dence d renverſer un des Temples ad 
Fon adoroit le feu. Les Mages sen 
Wee au Roi Iſdegerdes (a), qui 
'venit Abdas, & qui, apres I avoir 
cenſure fort” doucement, lui ordonna 
de rebitit ce Temple. Abdas n en you- 
lut rien faire, quoique le Roi hui eũt 
Na qu en cas de deſobeiſſance, il 
oit Amer toutes les Egliſes Chre- 
tel es Iſdegerdes extcara cette me- 
nace 3, & abandonna' ks fideles à la 
"merci de ſoh Clerg E.. Jappelle ainſi 
les Mages, qui, el autres choſes, 
avoient le ſoin de la Religion. Theo- 


1 Art. France 4 4 Socrate , la perſecution 
ne commenca.que ſous 


2 2 Vararanes, fils & ſue- 


)- Ceeſt Theodoret 
qui le dit: mais, 2 ceſſeur 3 
A iv 


ANALY SE 
2 les compare, a des tourbillons 
de yent qui ſqulevent les flots de la 
mer (5). Ce fut leur fonction durant 
la tempẽte qui agita I Egliſe de Perſe 
pendant plus de trente ans. f fut 
le premier Martyr qu'on facrifia, ſi 
Fon peut donner 1 nom. de Martyr a 
un homme, qui qui, ar fa témérité, ex- 
poſa IEgliſe a A tank + % malheuts. Fo: 
Chretiens , qui des garde def 1 5 lis 
Fune des principal 8 Da ies d. Ale pr 
tience Evangeli 5 Mo Went a un 
remede qui cauiſa yn.autre deluge de 
fang Mie e e 15 
eodole ; ce qui allu 
9 5 Ke be er 5 


guerre entre les Rpmains 
Voila ce que le Zele indiſeret d'un ſin Im- 
ple particulier F produire, -. -.. 9 
Sacrate ,;.& A Autres: Hits 
riens, qui ont ſupprime._ cette. raiſon 
du dechainement. des Perſes contre le 
Chreciens, ont fait un pechs.d'omil; 
ſion inexcuſable. On pe eur inten: 
ter, dans ja, Republique! . Lettres' i 
14 


Ja meme ackien de Fon inrehte dane 
e a ETA, ee W 
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f Y dier jam fer- 
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deurs; & il ſeroĩt à ſouhaiter que le Fu- 
blic fat un peu plus ſèvere qu il ne heſt. 

contre les Eerivains qui ſe permettent 

de mutiler de la ſorte certains faits. Il y 
en a ſi peu qui ne le faſſent, qu ilſeroĩt 

temps diy remedier. Au reſte, tous les 

Hiſtoriens Eceléſiaſtiques n ont pas eu 

la mauvaiſe foĩ qu on reproche à Soera- 

te & a ſes copiſtes. Car. Thèodoret a 
confeſſe ingenument que ! Evèque qui 

demolit le Temas du Feu, donna lieu 

ala terrible perſecution que les Chté- 
tiens ſouffrirent dans: la Perſe: il ne 
nie point que: le zele de cer Evẽque ne 
füt a contre: temps: mais. il folitient. 
que qe reſus de batir um tel Temple, eſt 

digne di admiration & de la Curonnęe p 
Cat 5; ajodte · t. il, g eſt: une uiii Mans 

dt impitte de batir un Teniple au Feug. 

que de Fadorer (c). Pour moi je treu: 
ve qu'il n'y a point de particuliers, 
fuſſent- ils Metropolitains ou Patriar- 
ches, qui puiſſent jamais ſſe diſpenſer 
de cette loi de la: eligion maturelle; 

il faut vc paber , par raſtitusion; on gu 
trement, le dommde qu un a fait 16 
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en prochain:-Or ,eſt--3l: qu Apdas 


ſunple particulier, & ſujet dug 4 
Perſe, avout rainé le bien dau 
CN Théadoret. abt faprA. ( _ . EU 
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un bien d' autant plus privilege, qu'il 
appartenoit a la Religion dominante: 
il toi donc indiſpenſablement oblige 
d'obeir a Fordre de fon Souverain, 
touchunt la reſtitution ou le retabliffe- 
ment du bien qu il avoit ruiné. C- 
toit une mꝛuvaiſe excuſe de dire, /Þ 
je rebdtis ce Temple i! ſervira à Tidold-' 
trie: car Abdas ne ſe-propoſoit pas de 
employer a cet uſage, & il n'etoit 
point reſponſable de l abus qu en pou-- 
vdient faire ceux à qui le Temple ap- 
partenoiĩt. Seroit-ce' une raiſon vala- 
ble pour '$exempter de rendre une 
bourſe'volte, que de dire que celui à qui 
cette bourſe appartient eſt un homme 
qui emploie ſon argent à la debaache. 
Laiff-z-le faire: vous Haven pas a re- 
pbndre à Dieu de l'abus qu'il fera de 
ſon argent; laiſſez-· lui ſon bien: quel 
droit y avez. vous? Oatre cela, quelle 
comparaiſon y avoit- il entre le rẽtabliſ· 
ſement d'un Temple, ſans lequel les 
Perſes n'autoient pas laifle d etre auſſi 
idolatres qu auparavant, & la deſtru 
ction de pluſieurs Rglifes Chrétiennes ? 
Il falloĩt done prèvenir ce dernier mal 
par premier, puiſque le Prince met · 
toi au choix de'FEveque. Enfin 
-t-il de plus capable de rendre la 
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Religion Chrstienbe odieuſe à tons les 
peuples du monde! que de faire voir: 
qu' apres qu on Feſt inſinus ſur le pied 
de gens qui ne demandent que la li- 
bert de propoſer leur doctrine, on A 
la hardieſſe de demolir les Temples de 
la Religion du pals, & de refuſer de 
les rebatiey" quand le Souverain For- 
donne? Neeſtce pas donner lieu aux 
Infideles de dire : ces. gens-ci ne de- 
mandent”" d abord que ld fimple tolt- 
rance; mais dans peu 2 votes · 
dront partager avec nous les Charges 
& les Hußlois, F puis dedenir 105 
mattres. Is 's inen d' abord tres- 
beurtur ſi on ne ler brüle pas, enſuite 
tro. mal beureuv ils ont moins. de pri- 
vileges que ler autres, & tres malhen- 
tus encore, fir © ne ſont pas ler ſeuln 
J doninent. Pendant un certain tempr 
Us "reſſemblent 4 Ceſar . „ qui ne vouloir | 
point de maltre, & puis ils re(Jemblent- - 
UN Pompte qui ne vouloit point de com- 


pagnön. Voila les inconvénients iné- : 
vitäbles à quei ex 


ſoutiennent {} chaudement , qu'il aan 4 
employer la force du bras 5 g 
à Tetabſiſſement de Torthodo | 

toient les principes da Pré 
5 — car que n'elit-i]. point fait AZ 
A vj; 


12 4 ain ds 
_arms62,:contxe: les Idolatres, ſqug un 
Empereur Chrétien , puiſque |-fous 
un; ie Faxen iets rot E- 
vangile, il, dem aolit un Temple que 
les Peuples venéroient \bres-garticus 
bee 20 11 HOME < 2 > ciobbred 81 | 
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NE HES- 0G, YE oh 
* 11 ; it 164 
Les Tures appellent Nepbes⸗ S 
ou fils du Saint Eforic „certaines gens 
qui naiſſent d'une fagon-extragrdinalr 
re, je veux dire q une mere Verge, 
II y a, dit-on des filles Turques qui 
ſe tiennent dans certains lieuz a Lr 
cart, où elles ne voyent aueun homme, 
Elles ne vont aux Moſquses que rang 
—— ; lorſe qu elles $:y.rendent elles.y 
ent depuis neuf hours. dd 
FOOTE 4 minuit; elles joignent a leur 
prieres tant de dee de corps & 
tant de cris, 25 ſent toutes 
leurs 2 — 80 aul leur. arrive 
vent de tomber par ante. ſans D- 
noiſſance. Si elles devienneas: groiles 
depuis ce tems. a, elles diſent qu elleꝶ 


1 par la grace du Saint-Efpritz 
«S-- ol que les e nfants dont 


Ada. IQ is 4335.2 4 31 2 ih . eb 
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elles acaauchent ſont nominez Nephess 
_ Ogh. On les egande comme des gens 
qui ont le dan des miraoles. Un Moi- 

ne (a), qui a demeur long-tems en 
Tages cemoigne audir oui dire qu il! 
y a; toit jaurs deux ion trois de ces: 
Nephas-Ogli dans da Ville * Bruczia 


(V, &æ que leurs cheqqeux & ks mor- 
ceaux de leurs habits nne tou- 
tes ſortes de maladies. W s 


lieus bl, 92 {21692 „ 20. 134 22 
8 tes lande avilits Vier les: his 
1FG-6IW e la thienſpancs.. 2 E144 Ns 

2i6rr „ ibn I 6: 25801 2055 2 5 

Vn Prafeffæur de Leyde: traitant de 
la, temperance, ſe propoſe:entr/autres 
queſtions ; celle · ci la coutume qui per- 
inet aum Etraiigers., dans les Par. Bar 
& gilleurs; de haf fer & la cus tes fern 
vac 4e fl ud cos end vi- 
Ates, :eſtt eile maonfornie aur boix. de ia 
chaſtete.h a)? Ib repondigque'les bai- 
ſers de eivilité ne ſont point contrai- 
res à cette vertu; vi que rien n'empe- 
| oy quſon Jes. dounedans aucum mays 
in Are HS; BC on $1 


T gede/EmpireOcroman, 


405 ve areas, T#rce: PF 


be he 
14 Col te ch, Sage 
12 Co Hos ears LIV. 155 51: | 
LI 44 + wil STEEN. 
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r An ATL I S8 E 
vais deſir, dc qu ib ne faut pas erdĩre 
que tous les hommes ſoient ſi cor- 
rompus, que ces ſortes de baiſers ne 
puiſſent etre honnëtes. Cette deci- 
ſion; & Jai raiſon: ſur quoĩ o on la fon- 
de; font: 'tres-folides;i Les mgmes fas. 
miliaritès qui ſorit dangereuſes en Ita · 
lie; ne le ſont pas; ou le font bien 
moins dans: les Pais Septentfionaux. 
Sur ce principe, un autre Savant 
des Pais- Bas, chargé de la tutelle 
d'une jeune Italienne, lui defendoĩt 
pluſieurs choſes qu on eroit très- per- 
miſes __ toute la or Is > mais 
ne pafent point centes - 
| Lapel des monts,. Voici ce qu'il * 
berivoit à un Italien de ſes amis. 7e 
| ne. /ouffre Pom lui dit- il, qu elle ſe 
e bai ſer : rela Aduugerrur pour 
des Wa Nan Filer de Nuandre 
le peuvent ſouffrir impune mont: eller 
1 entendent point de fine. Elles 
ignorent qu il y nit dans les willades: &. 
dant Tapplicatiqn des loret, aucun 
leon d amnuriʒ ntaiti relle debe Pats 
en ſavent bien les conſequences. Fai fait 
2 4 votre Halienns la langue 
ie, & nos coutrumes , except 
-baiſer, Ceux qui 9 Erojront que 
lifie , mauront qu a canfulter | 


FE Bart. E 
opres paroles de cet Auteur 
. 1 que Jextenue fa 
= HOOOER £3.15 Ho li 

e que notre Savant wotoit 
point blamable d'ele ver la jeune Ita 
lienne autrement qu'une Flamande. II 
faut ſe; conduire en cela ſuivant le 
droit coutumier- : le droit des gens, 
ni celui de la nature, nembraſſent 
point cette partie de Education : la 
_eiverſite des climats & des pre jugès eſt 
une meilleure regle. Les ; Napolitaing 
artachent de telles conſequences; à un 
ſimple baiſer, que la . des do- 
nations du fianeè, qui meurt avant la 
| conſommation du mariage, demeure 
au pouvoir de la fiancee, il Pa baiſee 
«la joue (o); mais autrement on ne 
lui accorde. rien. an pas: ag 
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dE asPoteanes 
75 Bapt. ge 
5" ape” Martinum 
2 Diſſert. 
XVI. De ofculis, | 

cY | Fullcs , Vicomte 


2 fer i 1 lei i n 
ſponſi 0 , u. e, 
lorfque * Mari 
von pas ſon effes;, la 2 | 
eie Fagnoit- la moni des 


ls aveit-rerh 


ion 


47 Morſtiile, ft dona- 
15 1 an 1003. 2 Odile 

ances , — 
mier porn K. 


ciens croyoient qu 
Þ rats Fase 1. 40 14. 


pre ſen: 
—. car * an- 


trie Par un gh basſer : 5 


domaine i avoit aux 


Terres de Sixfour\, de ci- ment abrogcs- en ce 


veſte, de Soliers, de Cur 
ge & OOlieres, cet uf. 


Se etoit fond, 4 cc quo;| 


mais cette loi off 


Feral r 


B.? UL 
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elle wa plus à donner les me mes 
. — qu auparavant, & -quainſ} 
elle doit Etre in emniſce. Ce ſontides 
maximes inconnues a quantité de na- 
tions; qui jugent des choſes tout au- 
trement, & qui ne mettent pas les 
baiſers A ift hang prix: Eeautons la- 
— un Auteur moderne: M Be bai- 

„ ſer; quien Turquie, en Italie, & en 


42 eſt le commencement de 
1 Faluſte n' eſt à Paris qu une:ſim- 
jon ple civ ilit té & ſi ce gentil Ferſan, 
„ qui fit tant de: volages myſterieux 
hy wah baiſer-troisFois le beau Cyrus; 
„ ſaiffit trouv&aParis il nauroit pas 
7 fait grand cas du plaiſirqu'thent On 
„ nei fait point de vilites ou; bs 
$41 mele des baiſers ; mais ceux- la 
de da- qwalité der monnoyes qu on 
„ fait valoir ce qu'on veut : & comme 
„ le baiſer eſt une marchandiſe qui ne 
„cute rien, & qui nes uſe point,. | 
e perſonne n'eſt avare den donner; 
peu ont Avides d'en prendre (4). 
* Conf rmons cect par un paſſage de 
Montagne. 112 La. cher ts o dit-1]., dome : 
pour 2 Ia viande. Vier combien- Ja 
fa des ſalutations, qui eſi particur 
; notre Nation; abaſtardit Yor 1 


(40 Tire da Saints Buremomants > bt 1 
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Die: BAYLE 
facilite la gr des hui ſers. C'eſt: uns 
pla ne E injurieiſe aum 
Dames; 1 h preſter leurs levres 
quiconque! d hit aura le ſults pur 
i Dann INE W 
Cujus vida naribus nr 4 or 
{2 arr glacies, rigetque Patin 3 $: 
Centum gecurrere malo culilingis. 7 


memes 19 'gaignons'' nere : 


05 & Valles # nous en faut haiſer 
nigitte ' lailles” : 6-4 d un Romach 
tendre,” cbm n ceut de mon Age, 

tin aue 70 er en "19 un 
| bon 0 HEE ef N 


1 de-. TCURGUE. 
15 fo) 240 27 ö 


| [tin 
wy maniere dont; Lycungue wie 
que] les enfants fuſſent elevgs<toititres- 
propre à en faire de bons Soldats. Mais 
on peut dire qu il Etendit trop loin ce 
me d education, puiſqu pl ordonna 
les de mémes exercioes 
que faiſoient les gargons » de,paroitre 
toutes nues en n; public dans. ertains 
Jours de, cEremonie ;, & de danſer en 
a stat avec des hommes, qui ste 


«4 14 = 4 1 


* 
14 
1 


9 \Voncagne , Effais, Liv. III. Chap. 2 
Futtanss, rem. I. EI A 5 14 4 a ) 
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auſſi nuds qu elles a J. N toit · ce pas 
expoſer la vertu des filles de Eacedemo- 
ne, & faut - il :s tonner apres cela qu el 
les aient ẽtè en ſi mauvaiſe reputation? = 
Plutarque, d' ailleurs tròs · diſpoſe à ju - 
ſtifier Lycurgue ſur cet article, nelaiſſe 
pas de convenir que la licence qu'il 
accorda aux Lacedemoniennes-les ex- 
poſa aux mediſances des Poëtes, Gil 
confeſſe jngenument. que les Ioix de 
Numa Pompilius etoient plus favora- 
bles a la pudeur. Ceux qui aiment, le 
vieux Gaulois,, ſeront bien altes de 
trouver ĩci la traduction qu Amyot nous 
a donnee de cet endroit de ,Plutar+ 
que.,, La garde des filles a marier , par 
„ les ordonnances de Numa, Etoit 
„ plus Etroite & mieux ſeante à hon - 
„ neur du ſexe: & celle de Lycurgue, 
„ eſtant par trop libre & trop franche, 
„ a'donne aux Pottes occaſton de par: 
„ ler, & de leur donner des ſürnoms 
„ quine ſont pasguere honneftes; com- 
„ The Ibycus les Appelle Phenomerides, 
55 Ceſta-dire n rans Ia cuiſſe, & 
> Ke edel Lare erte 
„ Cavoir le mafle: & Euripides dit. 
"as delle £20 JS IBID Gd 
(2) Plut, # Lycurgo, cn 1; HH. 7 


i BATES 
» Filles qui hors leurs maiſons paternelles - 
„ Sortent ayant des garcons avec elles, 
„ Monſtrans à nud les cuiſſes, deſcouvertes, 
„ Aux deux cotes de leurs cottes auvertes. 
„ Auſſi a la verité les flancs de leurs 
„ cottes netoient point couſus par en 
„ bas, de ſorte qu'en marchant elles 
„ monſtroient a nud la cuiſſe deſeou · 
„ {© 7 þ ag 


je ne ſai ſi Lycurgue raiſonnoit 

. juſte, lorſqu il pretendoit que ces. uſa- 
f ges exciteroient les jeunes gens aſt 

- marier. Nous apprenons de Plutarque 

ö que notre Legiſlateur ne permit aux 
7 filles de ſe montrer nues, qu'aſfin qu'el- 

* les donnaſſent de l'amour aux hommes: 

£ car dès qu'elles avoient trouve un mari, 

* 


elles renongoient aux nudités (c). Ly- 
eurgue conſidera peut- tre que le 
nombre des belles femmes eſt par- tout 
fort petit, en comparaiſon de celles qui 
ne le ſont point, & qu'il arrive ſouvent 
qu'une perſonne dont la figure n'a rien 
d'aimable, regoit de la nature un no-+ 
table dedomrmagement dans les autres 
parties du corps (d); il. conclut de la. 
15 Rag M0 eee 
(c) Plut. in Apophth. | qui firent fortune. Cefu- 
Lacon. & in. Lycurgo. ] rent elles qui bàtirent un 
(4) Athenee parle de | Temple ſous. Vinyoca- 


/ 


rn 


Was ck as 


eſperant que celles , qui ne pourroient 


ries donner de Famour par les charmes 


du viſage, 6talerojentd'autres attraits, 

qut leur gagneroient le cœur de quel- 
que jeune homme. D'autre part, les 
jeunes gens d'une figure peu avanta- 
geuſe pouvoient ſe faire valoir par 


d autres endroits, & conquerir | le ceur 


une belle, ſans que Tetoile n mẽ- 
we," nen deplaiſe a Juvenal qui dit, 


1 t * partibus Ulis, 


US Pp uus an nam ſe 19 Haaera ceſſent 2 


2 Facies. 4 


Ectoit done 22 ordcantionner contre 


la laideur, & faire en ſorte que perſon- 
ne n '«chapplit aux traits: de l'amour. 
On 6toit dailleurs tout ſujet de ſe plain- 
dre d' avoir tte lezedans le marche ; car 


chacun avoit la montre de la marchan- 


diſe. Mais etoit-ce pas introduire 
dans un commerce ou l honnèetetè doit 


regner, les-pretenduescommodites des 
lieux de proſtitution, qu Horace a tant 
celebrees (e ? N' toit · ce pas inſpirer 
au F ines Tes munten des Jeux, qui teſt. 


tion 1 — Beboas 15 ene 045 vera ſa II Sat. 
anx belles flu. 12710 49 40 L. v. 8447 


qu " falloit donner lieu aux filles de 
Sparte de faire agir toutes leurs forces, 


1 — 24 mr 


e 


2 
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pire que Veftronterie des oreilles? O- 
toit le moyen, dira: t-on , d' emouſſer 
la pointe d'une curioſitè fort rongean- 


te [ f] : mais cette prẽtendue raiſon. 
5s empechs les Nations civiliſées 
diner 


irer au ſexe beaucoup d'horreur- 
pour les nudites en peinture: & _ 


un Legiflateur de Lacẽdẽmone 


en original. '# 7 's 
moderne ait entrepris d excuſer cette 


que ſon Apologie ſoit fondee ſur d aſſez 
bonnes raiſons. Voict ſes paroles. ,, Les 
„ filles de Sparte danſoient toutes nues 


„ en: public peu de gens ſont per- 
„ ſuades qui y eũt de la modeſtie à ce 
„ ſpectacle. Je m' imagine que les La- 
„ eckdémoniens avoient pourtant leur. 
5 rain & que: la choſe etant toute 


2 4 16 $543 . 

of ) Toblervera en 3 au * 1 ben 

pa nt, que la curioſitè dant les  chaleurs 4 ls 
dont je parle, à etè déli- Canicale,. On les von de 
catement touchee , par I fott- pres. i] jetter 5 
M. de la Bruyere. Tout le \ Peak; "ob e en volt Tar 
monde, dit. il, conno it cet tir + Ceft an ee 
te Tong . in, 12 cette. ſaiſon n n 


qui feſſerre le li as venue , les femmes 


tre 4 Paris, avec. la Mer 7: o; Pee. pa encore a Of . 
ne 4⸗ delle vient de A | Ute 2 - paſſie . 77 


cr voir. Les hommes | 2 LP X Proviencns plus. |: 


laiſſoit voir aux Aude ales lesmudites 
Je ſuis fache de Au pe un Rader 


licence; & d' ailleurs je ne trouve pas 


Seine, du cots 1 4 4 N. la Ville ne Y prome>, 


. + . 
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a2 - Aas . 
„ commune parmi eux, elle ne faiſoit 
5 pas dans leur ame une impreſſion dan- 
„ gereuſe & criminelle. Il fe fait une 
„ habitude de ei & de l'objet, qui 
„ diſpoſe à l inſenſibilitè, & qui bannit 
35 les ſales deſirs de F imagination. L'e- 
„ motion ne vient que de la nouveautè 
„ du ſpectacle: une coutume perpe- 
„ tuelle rebute plus les yeux qu'elle ne 
„ les tente; & {i vous vous mettez une 
„ fois dans leſprit! integritedes mœurs 


„de la nation, vous demeurerez per- 


„ ſuadé de ce bon mot. : les filles de 
3» Sparte-n'ttoient pas nues ; Thonnttett 
„ publique les couvroit. Generalement 
„ parlant, je ne vous dirai pas que leur 
„ Excuſe fut une excuſe pour nous: mais 
„ enfin il y a encore aujourd'hui quan- 
„ titẽ de lieux dans Amerique Septen- 
„ trionale , où les femmes paroiſſent 
„ toujours dans Fttar de celles qui 
„ danſoĩent a Sparte; & cependant tous 
z, nos Voyageurs aſſurent que le crime 
„ en eſt banni. Mais je ſerois bien dix 
„ aàns entiers à plaider la cauſe des filles 
„de Sparte, je vois bien que je ne vous 
„ donnerois jamais une bonne idee de 
„„ leur modeſtie. Vous encroirez bien 


„ plutòt les ſatyres piquantes des Athe- 


DE BATTLE. 23 

„ tout Macedonien qu' il toit, avoit 

7 Hemenrd trop long · temps à Athe- 
5 „ nes, pour n'y avoir pas contracts la 
„ haine contagieuſe qui y regnoit con- 
„ tre les Spattiates. Voicice qu il a dit 
225 L nen — le ſecond 


5% elles 'Y 
—— gener 1 (3) ien 
j foes ks, 


| de de Veil & de l objet, qui diſpoſe a 
rinſenſibilité, eſt bon & Glide, gens- 
ralement parlant. Mais quelque raiſon- 
nable que puiſſe etre cette doctrine, je 
ne ſai ſion la peut appliquer à notre ſy- 
jet, puiſque les filles de Lacedemone 
neparoiſſoient nuesquen.certains jours 
de ceremonie, & que le reſte du temps 
elles portoient un liabit qui ne laiſſpit 
| voir: ue leurs cuiſſes. J C 'Etoit le moien 
| d'irriter la corruption, ſans diſpoſer A 
Finſenſibilite par une coutumeperp6- 
tuelle. De plus il y a une grande diffe- 


(9 Haltet. Keren dncitnve Cl welle, 
ieren enn dne 


= 4) 15 


P Tat . 
rence entre le peuple de Lacedẽmone & 
tant de Nations fauvages; où la nuditè 
ſe pratique. Celles: ci ſont de tout temps 
en poſſeſſſon de cet uſage; mais Ly. 
curgue' mtroduifit la numitè dans une 
Ville ou! elle n toit pas connue , & 


pendant que tous les peuples voiſins bb - 


ſervoient la hienſeance. On ne ſauroit 
done Fexcuſer..Enfin la vertu des Ame- 
riquains'y ſi cd que les Voiageurs en 
diſent; eſti veritable, ne ſert de rien 
pour juſtifier oë Legiſlateur: car Feyeé. 
nement a e ng 
n etoft pas un lieu où de telles nou: 
veautes puſſent s introduire innocem- 
ment. Oeſti en vain que Fon: s efforet 
&affoiblir le temdignage d' Ariſtote : 


it ny Arien deiplts grave ni de plus 


ſenſe que le Livre où ve filoſophe 
parle ſi mal dęs Hacedemoniens. L'eſ⸗ 
prit de partialite ne paroſt point dans 


cet quyrage. 16! ainſi au lieũ de dire 


que les mellifances des Poëtes ant fait 
impreſſtoni far{eſprivide-cei Philaſo- 
phe'y Þ falloiD dird que Hautoritè ide 
ce Philoſophe juſtifie les: młdiſances 
des Peres. 0 219 s nns 
Pai une autre obfervation à faire ſur 
ces paroles de M. Guillet. J A gſerois 
vous decrire , dit-il , habit des flies de 

| 1 J'ancienne 


D 7Bia yt: 25 | / 
Tancienne Lacedemone. S ophocle vous 
Fapprendra , fi vous voulez” voir com- 
ment il a Writ celui d Hermione , dans 
un fragment que Plutarque rapporte. II 
etoit ſi court, que le Potte Ibycus en ſe 
moquant les appelloit PHENOMERI- 
DE (H); il eſt ſir ro. qu'on ne trouve 
point dans ce fragment de Sophocle la 
deſcription d'un habit: car ce Potte 
dit ſeulement que la tunique d' Her- 
mione etoit entr'ouverte, & qu elle laiſ- 
ſoit paroitre les cuiſſes (i). 29. Ibycus, 
appellant les filles de Lacedemone 
— ne ſe fonde point ſur ce 
qu'elles portoient un habit court, mais 
ſur ce que leurs cottes etant ouvertes 
n | 


Montroient a mud leurs cute d-foouvertes : 

C elt Plutarque qui nous FER tres- ; 
clairement cette raiſon de la raillerie 

W dIbycus: Virgile a donné aux filles de 
Lacedèmone une longue & large robe, 

mais retrouſſee ſur les ay quand 

elles chalſoient: $140 


cor TY . MN- 3 het LE 4 dk 3 LE —- _ 


4 


(6) ibid. p. I 72. ; Saints, Sophocl. apud 

Stola an tg tuni- Plutarch. in parall. Ly- 
> induens Hermione curgi ard ee rage O_o 

lilabidam : retegit femur J pill. 
Tome J. 


P 


— — 
1 — 


— — — 


— 


_— = CS 
> ae - 
b * 
SURG 


— 
. 


4 \ -4 — — a - 


— — nA , e 


— — ————— ——— 
—— ——— — —ñä— ne ee 
. 
* 


ä—Nj— —ä — q — 


26 ANALY SE | 
Virginis os habitumque gerens , & virginis arma 
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Lua deſcription que Pollux nous a 
laiſſee de Vhabit des filles de Sparte, ne 
nous permet pas de douter qu'il ne fut 
long: car cet Auteur dit que quand 
elles ſe. lagoient juſqu'a un certain 
point, elles laiſſoient paroſtre leurs cuiſ- 
ſes depuis les pieds (). On peut done 
compter comme une choſe certaine que 
la nudite des cuiſſes, reprochee aux | 
Lacedemoniennes,. ne venoit. pas de 
ce que leur jupe Etoit. trop courte. I. 
n'y a perſonne qui ne comprenne fort 
aiſement, que fi leur jupe qui etoit iſ 
fendue des deux cot6s ,ſansetre couſue 
au bas des fentes , ne fut deſcendue que 
juſqu'au deſſus du genou, elles euſſent | 
fait beaucoup pisque montrer la cuiſſe, 
quand elles euſſent marché: de ſorte M 
que les Poëtes, qui avoient en ce temps 
l plus de libertè qu aujourdhui de s ex.: 


rr 


15 Ines met 
eons hank 8 


* 
mere 


(Da autem diceba- } xime Spartans , qua: Wi 
tur etiam virginum tuni- idcirco Phanomeridas ap- 
cuia d enjus poſt quam ali- | vellabant Julius Pollux, . 
Juso uſque pinnas ſolviſſent, | apud Meurſium, Miſcel- 
4 malleais in feriore pedis | lan. Laconicg Lib, 1 , Cop 

Femora eſtendebant , ma- NIX. 
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primer groſſiérement, leur euſſent don- 
| ne une épithete beaucoup plus forte 
que n'eſt} celle de Phenomerides ; il 
neſt pas néceſſaire d eclaircit plus am- 
plement cette penſce.. Paſſons à dau- 
tres Loix de Lycurgue. og 
Celles qu'il fit ſur les mariages, ſont 
en partie bonnes, & en partie mauvai- 
ſes. Il voulut que les maris ne s appro- 
chaſſent de leurs femmes .qu/a la dero- 
bee, & qu' ils ſe levaſſent de cette ta- 
ble en reſtant un peu ſur leur appetit, 
Il falloit que ceux qui rechereholent 
en mariage une fille, l'enlevaſſent & 
Ila remiſſent entre les mains d'une Ma- 
trone, qui lui raſoit les cheyeux 5 lui i 
donnoit un habit d homme, la cou- 

: choit fur un matelat, & la laiſſoit ſeule 
ſans lumiere. Le galant entroit, des- 
Inhabilloit ſa maitreſſe, & la prenant 
dans ſes bras, la portoit ſur un autre 
lit, our paſſoit quelques moments avec 
elle; après quoi il alloit rejoindre ſes 
eamarades dans la chamhre ow ils cou 
Wc hoient en commun. Il en uſqit de me- 
: e toutes Jes fois qu'il alloit voir ſa 
femme, preuant toutes les precautions 

Wpoibbles, pour m etre pas vd (H. Paſſe 


) Pluterch. i, Lycurgo.7 1 8 U 
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il ſouffroit que les beaux hommes cou- 


5, ſottiſe & de vanité, dit Plutarque, 


cipe dans la forte en vie quꝰ'eut Lycur: 


pour celd. Mais Lyeurgue permettoit 
aux vieillards infirmes de preter leurs 
femmes aux jeunes gens robuſtes, & 


chaſſent avec les femmes des hommes 
laids , pourvſ· que ceux ci en fuſſent 
d'accord. „ Il trouvoit beaucoup de 


5 dans les ordonnances qu*avoient fait 
„ ſur le mariage les autres Légifla- 
„ teurs, qui cherchoĩent pour leurs 
, chiennes les meilleurs chiens, & 
„ pour leurs juments les meilleurs Eta- 
„ lons, n'épargnant ni ſoin ni argent 
33 pour les avoir de leurs maftres, & 
„ qui renfermoient leurs femmes dans 
„ leurs maiſons, & les tenoient la cap- 


„ fans que deux, quoiqu'ils fuſſent 
„ ſbuvent inſenſez, dans un age ca- 
„ duque, ou valétudinaires (n).“ 
Quoiqu'en diſe Plutarque , ce regle- 
ment ne valoit fien: e etoit autoriſer iſ 
Fadultere, & meme le maq. ... des 
maris. Mais ces Loix avoient leur prin- 


guede rendre les Spartiatès vigoureux. 
De la mème ſouree vint le rëglement 


8 Ag — . 
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barbare contre les enfans mal ſains & 
mal conſtitutes: notre Legiſlateur vou- 
lut que Pon. $'cn defit. Nm ce Pas 
anf injuſtice criante? 

Itelb (roi facile 1 en Tau- 
| tres. choſes.;, les Loix de Lycurgue : 
mais il y a un point en quoi il eſt plus 
louable que Numa Pompilius; c'eſt 
qu'il)ne-vouloit pas que q on mariat les 
files dans une trop: grande jeuneſſe. Tl 
ne permettoiĩt de les £tablir , que lorſ- 
qu'elles Etoient en Etat de ſupporter les 
fatigues de laccoue hement. Numa, 
au. contraire, ſouffroit qu on les mariat 
a lage de douze ans, & mème au- deſ- 
ſous (n). Ariſtote raiſonne aſſez am- 
ptement; ſur de ſujet; & donne quelques 
| preceptes fort judicieux. Il veut qu'on 
marie les filles ablage de. dix-huit ans, 
& les gargons a V'age de trente- ſept. 
Il remarqueque les habitants de toutes 
les Villes, où les mariages ſe contra- 
Cent entre les perſonnes trop jeunes, 


I W font infirmes & petits, & que ces al- 


liances prècoces font mourir en couche 
un plus grand nombre de femmes. 11 
ajodte que les enfants, qui ne ſont guere 
plus jeunes que leurs Peres » nont pas 


(* Plut, ; in Numa. 
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beancoup de reſpect pour eux, & que | 


| 
de-la naiſſent cent deſordres domeſti- | 
ques.- Voila un inconvenient de morale. 
N en touche un autre de mE&me-eſpe- | 
ce, puiſqu' il concerne la chaftete. C'eſt 
qu'on remarque, dit-ii, plus d'intem- 
perance & de penchant à la debauche | 
dans les filles qui ont uſe de tre bonne 


heure des plaifirs du mariage 0 J 
C'eſt aux DireQeurs & aux Caſuiſtesà 
raiſonner ſur ces paroles : maĩs ſans 
pouſſer ſi loin les obſervations, on eſt 
en droit de decider qu un mariage pre- 
coce ne permet pas à la pudeur de pren- 
dre d'aſſez profondes racines. 
5 I. Ain Aenne ieee 
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Les Partiſants, qu'il me ſoit permis 
d'appeller ainſi ceux qui levoient les 
tributs de la Republique Romaine, fi- 
rent un procès aſſez particulier aux 
Pretres d' Amphiaraũs. Ceux » ci pre- 
tendoient que leurs biens Etoient pri- 
vilegies, & devoient ètre compris dans 
la Loi qui exemptoit de la taille toutes 


fo) Ariſtot. Lib. VII. de Republ, cp. XVI. 
* Art, cu gue. PT £4 IDTY is 
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les terres conſacrces aux Dieux im- 
mortels. Mais les exacteurs ſoutinrent 


aue les domaines qui appartenoient à 


Amphiaraiis n'6tojent nullement dans 

le cas de cette Loi, parce qu' ils Etoient 

conſacrès à un homme mort; & qui il 

eſt viſible qu'un homme qui eſt mort 

n'eſt pas du nombre des Dieux immor- 
tels. Quoique ce raiſonnement, il eſt 

mort, donc il neſt pas un Dieu, leur 

fut ſuggere par Vavarice, & non par le 
zele de la Religion, choſe que des 
partiſants ne conſultent guere, il etoit 
pourtant ſi plauſtble, qu'il devoit leur 
procurer gain de cauſe, Je crois nean- 
moins qu'ils la perdirent. C'eſt domma- 
ge que toutes les pieces de ce procès 
ne ſe ſoient pas conſervees. Si on les 
ett laifſe faire, ils auroient mis a la 
taille la plapart des Dieux, & en r6- 
ture une infinite de terres ſacrèes: car 
quels titres de divinitè ou d' immorta- 
lite eut⸗on pd produire a Vepreuve de 
leurs exceptions ? Que n'euſſent - ils 
pas obtenu au Tribunal d'un Inten- 
dant qui auroit eu ordre de favoriſer 


leurs pourſuites ? Il ne faudroit que 


mettre en parti la recherche des faux 
cultes, Hom y voir bientot une bon- 
ion. Mais de tels partiſants, 

B iv 
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=  AK&xxL9 ox : 
ot pourroient- ils &tre en ſirete ? ® 


RELATION de  qui'ſe paſſt 
Auans le Paradis, © ; 


Le Jeſuite: Henao , Profeſſeur en 
Theologie 'dans le College Royal de 
Salamanque , publia Van 1652. un 
volume in- folio, intitule : Empireo- 
logia , auquel on pourroit donner le 
titre de Relation du Paradis. II y 
etale diſtinctement les plaiſirs dont 
on joũira dans ce ſé jour; il dit qu'il 
y aura une Muſique dans le Ciel, 
avec 'des inſtruments materiels. comme 

fur la terre (a). Mais ſon detail, 11 
je ne me trompe, n'eſt: pas com- 
parable à celui de Louis Henriquez, 
ſon confrere, qui, ſpecifiant les joyes 
du Paradis, aſſure poſitivement qu'il 
y aura un ſouverain plaiſir 4 haiſer 
& embraſſer les corps bienheureux ; 

Nl u' ils ſe baigneront & la vile les 

=. uns des autres; qu'il y aura pour 
| cela des bains tres - agreables ; qu' ils 

y nageront comme des poiſſons; qu'ils 

chanteront auſſi agreablement que les 


Art. Amphiaraus , mier volume de la Me- 
R rale t ratique des Fe ſuites , 
() yy le pre- p. 273. 
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calandres & les roſſignols; 1 les An- 
T habilleront en femmes , & qu ili 
paroltront aux Saints avec des babitt 
de Dames, let cheveur friſas; des ju- 
pes en vertugadins „& diu linge du plus 


riche; que les hommes & les 5 ts /e 


rejouiront avec les maſcarades, des fe- 
ſtins, des ballets; que les femmes chan- 
teront plus agreablement que les hommes, 
afin que le plaiſir ſoit plus grand; qu el- 
les reſſuſciteront | avec- les cheveus plus 
longs |," {3 qu elles ſe pareront avec des 
rubans. & des -60eff ures. ,1.commy. en 


cette die, & leurs petits mignons d en- 


fants 5: ce qui Tam aue un e my 
je ir en nod. 1 1 43001 
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de conſulter pluſieurs oracles ſur une 
méme affaire, me paroit auſſi impie 


que bizarre. L'Hiſtoire des Grecs & 


des Romains en foumit mille exem- 
ples: je nen rapporterai qu'un. Ageſi - 
polis, Roi de Lacedemone, avant que 
de Pate la guerre chez les Argiens > 


* 


cupations des Saints "dans p. 274. 
e ciel eitè dans la Me I Akt, Ceyela, rem. V. 
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ANA'LYSE 
voulut geclaircir avec Jupiter Tur la 
juſtice de cette'expedition;, & le con- 
fulta dans le fameux Temple d'Olym- | 
pe. L'Oracle\ ayant rẽpondu qu'on 
pouvoit attaquer les. Argiens ſans ſcru- 
pule, Ageſipolis, pour plus grande 
ſüretè, coutut auſſittõt à Delphes 
conſulter Apollon, afin de ſavoir 1 le 
ſentiment du fils rait ae a Va- 
vis du pere. „ TH PIT c n. 
W ee Je ceci une verits qui 
eſt d'ailleurs afſez manifeſte, c'eſt que 
} Religion des Paiens Etoit fondee 
fur des idèes de Dieu, auſſi fauſſes 
que l' Athèiſme. Je ne parle point des 
ſentiments du commun peuple : je 
ne parle point de l'abus de uelques 
particuliers ; qe parle du cute pu- 
blic, pratique par les perſonnes les 
plus inentes, & ſoutenu de la ma- 
jeſté de Etat. Voici un Roi de La- 
cedemone, qui, apres la reponſe du 
plus grand des Dieux, va conſul- 
ter une autre Divinité; incertain ſi 
elle refutera;, ou ſi elle confirmera 
eette reponſe. II eroyoit done que 
les deciſions de Jupiter n'etoient pas 
telles que Fon pfit toujours les ſui- 
vre en ſuteté de conſcience; & il ſup- 
poſoit que les lamieres d'Apollon e- 


e 


& de ſe Precauti 
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tolent pas toujours conformes à cel- 


les de Jupiter. N'&toit-ce pas croire. 


que tous les Dieux, ſans en excepter 
le plus grand, étoĩent borncs dans 
Jeurs connoiſſances, & que d'eux aux 


hommes, il n'y avoit que la diffe- 


rence du plus au moins? Le tot capita 
tot ſenſus , autant de ſentiments que 
de tetes, avoit lieu, ſelon cela, dans 


le Ciel, a peu pres comme ſur la ter- 


re. On conſultoit Jupiter comme on 
conſulte le plus fameux Avoeat d'un 


gager dans un proces. La reponſe de 


cet Avocat ne tranquiliſe pas les Plai- 


deurs prudents : ils ſont bien aiſes 
d'avoir Vavis de quelques autres: Juriſ- 


conſultes; & il y a tel homme qui 


fait conſulter ſon affaire dans toutes 
les Cours du Royaume aux plus ha- 
biles Docteurs. Les Paiens en uſoient 


ainſi A Tegard' des Oracles, afin de 


voir ſi leurs Dieux ſe contrediroient, 
onner mieux par la 


5 


comparaiſon des rẽponſes. 


1 


Ils n'ëtoient point ſcandaliſès du 

ſort different qu'avoient les victimes. 
Celles qu'on offcoit à une divinité fai- 

ſoient eſperer, pendant que celles que 
on offroit a une autre fai ſoĩent crain- 
MH By 


Parlement, lorſqu'on a deſſein de den- 
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dre. Apollon & Diane, enfants ju- 
meaux de Jupiter, ſe. contrediſoient 
quelquefois : le frere rejettoit une vi- 


ctime, la ſœur l'admettoit (a). Le 


Paganiſme ne trouvoit rien la de ſcan- 
daleux. Il efit bien voulu plus de con- 
corde dans les promeſſes du bien; 
mais enfin il ne croyoit pas que Ja na- 


ture divine donnat Fexcluſion a Tigno- 


rance, au caprice, a la diſcorde. II 


acquieſgoit done à cela, comme à 


des effets inevitables de la n nature es 
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Origine a Puſuge a: engraiffer 17 bi- 
pe de table. Ce que c toit qu un 
ane D ·E . b en 
"2088" Romains. = WL 1 


enn 


ide aſfitres que les thats de De. 
Jos furent les premiers qui engraiſſe- 
rent des poules „& Jae rr l cou- 


„ 


1 22. cum „lend inis exta bona. fm; : Die- 
diis immolatur, qui tan- | 14 nen bona 7, Cic. de 
2 2 ut litetur alis, | Divinat. Lil. IT, Cap. 
tet ur Qn au- XVII. Ne croyez pas 
rem. incenſtant ia derum que ces objections ay ent 
"eff, it primis minentur deſille les yeux a beau- 
-extis ,) bens. "ptomittant ſe- | coup de gens. 
cundis? Aut tanta inter 5 g 2 eat. u, ren. 
"608 diſſemio, Taps etiam 
e, 8 Apol- hos 5 nrg tte 


DE BAYL E. 3. 
tume ſe repandit d engraiſſer tous les 
oiſeaux que lion mangeoit. Cette de- 
licateſſe paſſa a Rome : il fallut pour 
la reprimer , que la Loi Fannia ordon- 
nit que l'on ne ſervit a; table aucune 
ſorte d' oiſeau, hormis une poule qui 
n'auroit pas ëtè engraiſſèe. Voila une 
merveilleuſe frugalite. ; Mais c' toit 
gener les gens d'une étrange manie- 
re. Ou ſont aujourd'hui les peuples 
riches qui vouluſſent ſubir un tel joug? . 
Il eſt vrai qu'on trouva;\ bientot le 
moyen d'eluder cette Loi: car Ton 

pretendit qu'elle ne dèfendoit pas de 
| manger des poulets gras (a): Dans 
Ja ſuite le luxe des feſtins ne fit qu'au- 
gmenter dans Rome. Entre autres ex- 
ces, on faiſoit cuire dans le ventre 
d'un cochon pluſieurs animaux, & 
Ton appelloit cela un Cochon de Troie, 
par alluſion au cheval de Troie, qui 
Etoit farci de ſoldats. La gourman- 
diſe devint ſi Enorme, que pluſieurs 
enfants de famille ſe vendoient, ou ſe 
& proſtituoient, pour ſe procurer de bons 

morceaux. Les juges alloient ivres a 
T Audience, & étoient obliges de s ar- 
reter en chemin a tous les coins de rue 
Pour piſſer. Ceſt Macrobe qui nous 
0 rin. Lib; X, cr. 4. 


r 
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apprend toutes ces particularites (B). 
Les ſiecles ſuivants, qui ont vita Rome 
tant devices effroyables, n'y ont gue- 
, re vd le regne de Pivrognerie. Aujour- 
d' hui c'eſt un excès qu'on ne connoit 
point du tout dans ce pais-la : mais 
pour les anciens Romains, ils We u 

comme de vrais Septentrionaux. £ 


Fraude inſt igne des Mages. cure 
25 hy Rois ſons eſclaves de la 
* Religion dominante. 


AUgerdes; ; Roi de perſe 0 concut 
une grande amitiè pour un Saint Eve- 
que, nomme Maruthas. Les Mages, 
Pretres idolatres, s allarmerent de cette 
union, & craignirent que leur Prince 
m abandonndt f ancien culte du pais, 
pour embraſſer le Chriſtianiſme, qui 

cCommenqgoit à faire de grands progres 5 
dans la Perſe. Pour prevenir ce mal- 
Heur, ils eurent recours a un artifice, 
qui prouve bien qu'il n'eſt point d'ex- 
ces dont un zele fanatique ne ſoit ca- 
pable. Un jour que le Roi devoit ſe 
rendre au 1 2 pou adorer le feu, 


® Yoyez les. Ser- F * Ar. Eta, Anda, 
e 2 E, cur. I, rem. Ny Art, Titins , 
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fls firentcacher un homme ſous terre; 


& lorſqu' Iſdegerdes parut, cet impo- 
ſteur s cria qu'il falloit chaſſer du trine 
Tindigne Monarque qui regnoit, puiſ- 


4 conſiance a un P retre Cbrẽtin. 


Si ce que les libertins debitent tres- 
fauſſement toit veritable, ſavoir que 
la Religion n'eſt qu'une invention hu- 
maine, que les Souverains ont imagi- 
nee, afin de tenir les peuples ſous le 
joug de Vobeifſance , ne faudroit.il 
pas avouer que les Princes aurolent 
ets pris tout les premiers dans le piege 
qu'1]s auroĩent tenda ? Car bien Join 


que la Religion les rende maitres de 


: -d tl wt ACS. 1720 þ #4 E553. 89 £08” 
leurs ſujets, il arrive, au contraire , 


quelle {oumet les Rois à leurs peuples, 
en ce ſens qu' ils ſont obliges d' etre; 
non pas de la Religion qui leur paroit 


la meilleure, mais de la Religion qui 
domine dans leur Royaume; & sals 
oſent en embraſſer une qui ſoit diffé- 
rente de celle-la , leur couronne ne 
tient plas qua un filet. Voyez com- 
ment les Mages de Perſe. menagoient 


leur Roi, quoiqu'il n' ent encore que 


careſſè un Eveque. Ne ſait· on pas que 


le dernier Empereur de Siam n'a été 


renverſe du trone que pour avoir ète 
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trop favorable aux Miſttonnaires chr 
tiens (4). * BELLE 70 N | Ft My $67 
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Particularites concernant le 

gets Epoque de Vorigine'& de Pao. 

lion 45 certe meme banane. 9 17 ” 


Ls proces ed mne lende dit tres · 
peu ITE aux femmes qui les 1 in 
tentent; it qu's Nes | parviennent à 
obtenir un Auer Marl, ſoit qu belles 

n'y parviennent pas, elles deviennent 
—lopprobre & la fable, de leur ſiecle. 
Suires Nous pouvons dire &elles, ſans ſortir 
honteuſes des bornes de! indulgence, ce | quel. on 


des Pro- 


ces -d'im- A dit; avecun peu trop de ri rigu eur,con- 


puiſlance tre les Veuyes qui ſe marient os 
Ceſt le jugement le plus mitig é que 
Ton puiſſe faire de ces plalleües en 
matiere d wäre vd la maniere 


2 $7 85-4 

X To) On . ceel | 8 elpe quam 
en 1693. diabolum / & ſriant ſibi 
art. <Abdas /rem. B. for tam maritos da- 

(a) En quelque terme tos quam a treros i im- 
2 ſoit eongh ce dive de putatos } comme dit Saind 

Aportre, Juniores vidue | e go ad: ie ro qaays 
nubant, 11 faut P entendre | B _ 20 
eftre dit par formed" in- ſuv. de * Oenures, 
Aulgence accordie 4 in- Edition | Geneve 
continence de quelques fem- 1617. . 
nis, ut maritum ee 1D 27956 
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de proceder à quoi elles ſe trouvent 


neceſſairement rèduites. 


J. Ceſt deja beaueoup que de con- Allent de 


railiant de 


| feſſer publiquement ſon incontinence: ſon incon- 
or Ceſt ce que fait toute femme qui in- nence. 


tente de tels Proces : elle declare de- 
vant tout le monde qu'elle ne peut ſe 
paſſer d'un mari, & elle en livre un 
acte qui demeure dans les Greffes. 
II. L'interrogatoire qu'il faut ſubir 
devant les juges eſt ſi délicat, & ſi 
p6nant pour une perſonne d'honneur, 
qu'on ne peut avoir bonne opinion 
d'une fille, qui eſt capable de franchir 
cette barriere. Je dis d'une fille, parce 
= — 7 toutes celles qui accus 
nt d' impuiſſance leurs maris ; fe pi- 
quent de Vetre, & il faut bien qu'elles 
sen vantent, lorſque C'eſt leur premier 
mariage, comme il arrive ordinaire- 
ment. Un Avocatembarraſſaetrange- 
ment une jeune Plaideuſe. Il lui de- 
manda en prèſence de pluſieurs té- 


moins, ſi ſon mari Vavoit baiſée à la 


joue, & lui avoit fait d'autres careſſes. 
Elle rẽpondit que oũi: & qui vous a dit, 
reprit l Avocat, que ces careſſes ne 
ſuffiſoient pas? Où avez - vous appris le 
reſte? Si vous tes pucelle, comme 
vous le pretendes , vous ne deve pas 


Interro- 
gatoire ge- 
nant. 


42 ANALYSE 

avoir que votre mari eſt impui 

E fi vous le ſavez., di eſt un . 
vous auez e roi u ce que d autres Lammes 
9 peuvent faire (5) - 

III. II faut ſe reſoudre à la viſite des 
Experts : les autres preuves ſont trop 
infirmes ; c'eſt pourquoi les Juges ont 
recours à celle- la, & ordonnent l' inſ- 
pection, pour ſavoir ſila complaignan- 
te a Et defloree ou non. Oueſt 1a pu- 

deur de celles qui oſent ſubir une telle 
Epreuve, & de quelle hardieſſe ne doi- 
vent · elles pas&trearm&es? Un Avocat, 
qui vivoit ſous Louis XIII. s eſt fortre- 
cris contre cette honteuſe pratique, & 
nous a donne la-defſus des details tres- 
eurieux &tres-raiſonnes, Je les rappor- 
te, ſans eraindre que les perſonnes ſen- 
ces le trouvent mauvais; Gar pourquoi 
s offenſeroit· on de trouver ici, ce qu'un 
Auteur grave a publié il y 2 plus de 
eent ans, dans un ᷑erit imprimè à Paris 
avec Privilege. Il employe deux argu- 
ments: un eſt tire de Finfamie perſon- 
nelle 'attachee à l' inſpection, autre 

de Vincertitude & de linutilite de cette 

: _—_ Il pretend qu 'une femme doit 


(b) Joan. ge weſtigiis Philoſaphoram ; 1 
neblie in Pelicratico , five Lib, vu Tap. X1, 
de Nugis curialium, & LE 


„ 
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awoir perdu toute pudeur, lorſqu'elle 
permet, pour parvenir 4 la ſeparation, 
que der hommes la deſcouvrent , voyent 
& manient les parties que nature veus 
qu'elle cache. II allegue l'autoritéè de 
pluſieurs Saints Peres, particuliere- 
ment celle de Saint Ambroiſe, qui re- 
prit Siagrius, Evëque de Verone, d' a- 
voir ordonnè qu une Religieuſe accuſce 
d' incontinence, füt viſitèe. Il aſſure 
que les Romains n'avoient point re- 
cours à cette pratique odieuſe, & qu'on 
ne volt pas qu' ils sen ſoĩent ſervis me- 
me pour convaincre les Veſtales ſuſpeckes 
& accuſtes dinceſte , cumbien qu ile 


| Fuſſent bt ſeveres en la recherche pu- 


nition de ce crime (c). Son ouvrage con- 
tient pluſieurs autres particularites in- 
tereſſantes), dont je parlerai bientöt. 
IV, II faut ſe rẽſoudre au Congrès: . n. 
telle Etoit du moins la pratique de notre 
ancienne Juriſprudence, & cette cou - 
tume eſt aſſez ſinguliere pour meriter 
quelques recherches. L'Avocat que je 
viens de citer, va nous donner la- 
deſſus de nouveaux Eclairciſſements. 
Ecoutons ſon vieux langage, & ne 
nous ſcandaliſons point de la naivete 
(„) Tagereau, Dif | Phomme & di la fumme; 
eure de l [mpuifſance de | p. 68, & ſuiv.' | 


— — 
- as rr * 


Circon- 


ſtances 


prepara- 
toires. 


ae 
d'un ſiecle qui etoit bien plus vertueux 
que le nôtre. Les Parties, dit - il, font 
d'abord: ſerment qu'elles taſoheront de 
bonne foy, & ſans diſſimulation, d'ac- 
complir Lure de mariage ſans. y ap- 
porter | empeſchement de part nied autre. 
Les Experts jurent eux-memes qu' ils 
feront unfidele- rapport. Enſuite Phom- 
me & la femme ſont derechef viſues , 
I homme afin de ſavoir: S il a point de mal, 
la femme pour conſiderer ſon eEtat actuel, 
& juger des differences quis y peuvent 
trouver avant & 'apres le Congres. 
Tagereau obſerve que dans quelques 
Procès, comme en celui de de Bray Cd], 


homme & la femme ſont viſites nus, 


depuis le ſommit de la tote juſques d la 
plante des pieds:', en toutes les parties 
de leurs corps etiam in podice, pour 


avoir Sil y a rien ſur eux qui puiſſe 


ſes Dames. Gal. p. 97 


avancer o empeſcher ie Congres. © ll 
ajoiitequ'on lave d' eau tiede les parties 


de l homme, & qu'on met la femme en 


un demi. bain, ou elle demeure quelque 
temps (e). Apres ce la / homme & la 
1 C ctoit un Treſo- [: empecher.Ieffer des ref 
rier de Leparęne. 'Voyez, | trinzens que les femmes 
Brantome , au IL. Vol. de | employoient quelque- 
; . | fois dans ces occaſions. 

(% On uſuit de cette Antoine Horman parle 
deruiere methode pour d une femme qui toit 


„ oz Bart, 45 
femme ſe couthent:en plein jour en un lit. 
Les Experts demeurent dans la cham- 


bre fi les Parties y conſentent, ou ſe re- 
tirent, ſi l'une des deux l'exige; mais 
la porte reſte entrꝰouverte. Quant aux 
Matrones elles ſe tiennent proche du 
t., dont les rideaux ſont tires. C'eſt 
alors que l' homme ſe met en devoir de 
faire preuve de ſa puiſſance , habitant 
charnellement avec ſa femme, & fai- 
fant tous ſes efforts ut fiat intromiſſio: 
o ſonvent- adviennent des altercations 
honteuſes & ridicules, Phomme ſe plai- 
gnant que ſa femme he le veut laiſſer 
Faire, elle le niant, & diſant qu'il la 
bleſſe admovendo digitum. Enfin, apres 
qu'ils ont et une heur ou deux en- 
ſemble, les Experts appelles fappro- 
chent, & oudrant les fideaux: , © in- 


5 1 
l 5 


#i;fert re-] Auteur femme 
frecie , dans le temps d' Italie ſe reſſerra ſi fort, 
pour plaire 4 ſan mari , 


que , par apres, lut, ni 


la ſuire befoin de 1 autre homme, ne put aui 


turgizn pour accoucher, 
II rapporte , ſur le té- 


| Traits de la difſolition 
moignage de pluſieurs 


du Mariage. 


Efforts de 
mark; - 


Alterca- 


tions hon- 


teuſes. 


affaire à elle. Horman, 
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leur vieil age, ni ſans des recherch es fork 
fales & odieuſes G | 
Anne Robert , Tun des. plus gele- 
bres Avocats de ſon temps, arencheri 
2 Tagereau, dans un ouvragededie 
and Achille de Harlai ,. e 
Pre ident du Parlement de Paris. 
X. Chapitre de ſon IV. Livre Ae 
judicatarum, roule ſur un Procès d' im- 
puiſſance, qui avoit ẽtè ports par appel 
a cette Compagnie. Le Parlement ren - 
255; dit un Arret confirmatif de la Sen. 
tence des Juges Eccleſiaſtiques , qui 
avolent ordonnè la viſite & le congres, 
de quoi le marĩ s toit portè pour appel- 
lant. Son Avocat repreſenta avec la der- 
niere licence Pabomination de ces pro- | 
eEdures : il fit en quelque ſorte ce qui 
arrive dans les grandes r6yolutions 
d'Etat, où afin de procurer aux Loix 
une durce très · longue, on les ren- 
verſe pour un peu de temps, Leges en- 
per ut efſent ,. aliquando. non fuerunt; 
1 ſe difpenſa des régles de la pudeur: 1 
pour le bien de la Sr meme , & il 
 cxut pouvoir ſe donne d autant plus 
de liberté, qu'il s' agiſ ſoit d' imprimer 
une forte horreur de cet abus. Tage- 
reau fut ſans doute ahime. du meme 


7 , Tagereau, ibid. p. 30. & ſuiv. ae 


"70S 
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eſprit: mais comme il ecrivoit en lan- 
gue vulgaire, il ſe contraignit un peu 
plus que Robert. Voici le Latin de ce 
dernier. Vultis ad perpetuam rei deteſta- 
tionem, quam d foro & Judiciis explodi 
convenit, vi ſitationem ( ſpectaculum 
odio publico dignum ) verbis repreſen- 
tari ? parcite pudice aures , ſi quid in 
re obſcena labatur verecundi ſermonis 
modeſtia. Puella' reſupina jacet, cruri- 
bus hinc inde diſtentis: preſtant pu- 
dendæ corporis partes, quas natura ad 
delicias generis humani velavit. Has 
& Matrone ( que obſtetrices anus ſunt) 
& Medici inſpiciunt , pertraftant 
diducunt : Magiſtratus vultu comps- 
fito riſum diſſimulat : Matrone prefer 
tes venerem dudum oblitam refricant” : 
Medici, pro etatis diſcrimine , hic vires 
priſtinas reminiſcitur, ille animo eſtuan- 
te inanis ludicri ſpectaculo paſcitur : 
Chirurgus aut ferramento fabrefatio 
(id ſpeculum matricis vocari ſolet ) , 
aut cereo & fiffitio Priapo aditus ve- 
nereos tentat, aperit, reſerat: puelia 
Jacens titillatione veſana prurit : ut 
etiamſi virgo viſitari ceperit , ind? ta- 
men non mcorrupta recedat. — 
M. Robert obſerve que, tonobſtüt 
la W de cet uſage, on pourroit 


T 

lible de connoitre la veritè: mais il prẽ- 
tend que cette épreuve eſt trompeuſe, 
& qu une femme adroite eſt toujours à 


portee d'en empecher la reuſſite: Ta- 


gereau eſt du -meme avis. II nous 
apprend que lememede Bray, dont il a 
- EtE parlè plus haut, trouva, de la part 
de ſon epouſe, des reſiſtances qu'il ne 
put vaincre. Cet homme etoit confox- 
me ſingulierement : ſiniſtrum tantum 
Teſticulum habebat ex defectu natura - 
li. Au premier congrès, car il y alla 
par deux fois a divers jours, arrexe; 
7 at ft uficienzer 4 coeundum „ 1 ac. ſub- 
Jtantiam ſeroſam., & . aquoſam... extr, 
vas emiſerat ., quæ non poterat dici 
verum ſemen; fed non intromiſenat, 
ſelon que le rapporterent trois Mede- 
eins, trois Chirurgiens, & trois Ma- 
trones. Les Juges, ſans S arroter d ct 
de faut naturel , ni 4 imperfection de 
la ſemence, ordonnerent auparavant 
que de prononcer de finitivement, que 
de Bray viendroit derechef au Con- 
gres „Ji bon lui ſembloit. Il eſt 4 no- 
ter que les Juges l' avertirent, ſi intro- 
mitteret, d appeller les Experts, afin 
qu ils le vilſſent, & en. puſſent; $eſmoi- 
gner. Par oi ſe void que Ton ne 
125 | confidert 
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conſidere pas en ces Proces. la qualite 
de la ſemence , ni ſi I homme arrigit, 
etiam ſufficienter ad coeundum, mais 
que Jon veut & demande une intro- 
miſſion oculaire. De Bray ayant de- 
clare qu il n'y vouloit plus aller, & 
que ſa Partie [avoit. empeſcht aux 
deux fois qual y avoit efte , il fut ſer 
pars d y ws  Jeulement d avoir fait 
Tintromiſſion au congres (g). Tage- 
reau na- t-· il pas raiſon d a joũter, qu u- 
ne telle ẽpreuve eſt plus propre 4 p- 
primer la verite, qu'd la mettre en vi- 
Sebaſtien Roulliard, Vun des plus 
doctes Avocats du Parlement de Pa- 
Tis, plaida Van 1600 pour un Gen- 
| tilhomme (+), que ſa femme avoit 
accuſe d'impuiſfance. Elle ayoit gagns 
ſa Cauſe devant 1'Official de Sens, & 
puis devant les Juges de la Primatie de 
Lyon. Le mari. appella de leur Sen- 
rence, & obtint des Commiſſaires du 
aint Siege Apoſtolique, pour juger 
la Cauſe en dernier reſſort. Roulliard, 
ſon Avocat, publia un Capitulaire, ou 
i eſt qu'un homme ne SINE TESTI- 

CULIS APPARENTIBUS, & qui a 
D 
f Tome II. N C 
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neantmoins toutes les autres marques de 
virilits, eſt capable des euvorts du m- 
riage. Le Gentilhomme etoit neainft, 
& ce fut ſur ce'defaut, que ſa femme ſe 


fondoit pour Paccuſer d' impuiſſance. 


Le mari ſoutint qu'il avoit conſomti 
le mariage, non par les moyens ridicules 
qu elle ſuppoſoit, mais par effort na- 
turel de ſon ſexe; 11 demanda qu'on la 
viſität, & ib $offrit au Congres (i). 
Roulliard tira de ces offres du mari les 
conſequences les plus- favorables, & 


diſcourut amplement de teſticulis la- 


tentibus ( 5 ſelon la doctrine des 
Medecins, & ſelon les obſervations de 
P Anatomie. Il ne s'amuſa point à des 
périphraſes, & a des locutions voilées: 


il'ſe ſervit des termes de Part avec la 
derniere libertè, & il mela tres-fou- 


vent a ſon diſcours des citations La- 
tines, dont application etoit Tort inge. 
nieuſe. Il ne ſemble pas qu'il forte ja- 
mais du ſerieux, & nẽanmoius toute la 
piece eſt ſemèe de plaiſanteries; & de 
traits gaillards. je ne ſais quelle fut Tiſſue 
4.5% BE ; Z 5 1 OY 11 21 ; : ? 209 #\ 47 
(i) Voyez le Capit#- | cat au parlement de Pa- 
laire de Roulliard, p. 8. | ris fit le Traite> Ne" fell 
& 9 , de PEdit, in 8, tiene Matrimonii, ob defi- 
Je conjecture que | #um teſticulorum non ap- 
ce fut a cette occaſion berenti sn. 
rent ium. 


3 4 4 


que Julien Peleus, Avon þ I I 


Dr 5 4 1 l. E. 51 
de ce Proces: oependant il parott par 
les Lettres oo. 8 59 que Reale 
le gagna. 9 2 1,11 Ix 

I faut que * remarque 05 Roul- 
lard”: & Tageteau n avoient pas les 
memes prineipes; Linterèt de la cauſe 
que Roulliatd avoit en main; le porta 
a ſourenit que la pratique du congrès, 
&de l inſpection des parties etoit juſte. 
La femme du Gentil- homme rejettoit 
cette Epreuve, & les ſuges devant 
leſquels, elle avoir: plaidé. juſqu'alors, 
ne Favoient point ſoumiſe à la viſite, 
ni au congrès, par égard pour ſa pu- 
deur. Rodlliard combattit avec force 
cette prẽtendue delicateſſe, & tacha 
d'extenuer ce qu'il y avoit de honteux 
&infime dans cette pratique, A 
„ begardꝭ du congrès, dit- il, que la- 
„dite Dame ſe ditrejetter par pudeur , 


watt fFiafy err in Set 8: 


„ Al. concubitum hcus exigit, omnibus um 
Wo Deli cuts imple, & ſit t procul iſte puder. 


44 91 


5 car: * Duel eſt bien defendu par ies: 
+ Edits, pourtampre la vengeance des | 
1 armes offenſives, mais non celui 

d' entre le marĩ & la femme, dont l'ai- 
5 Sfedbur effort ne tend qu'a les rein- 


0 eh len Lettres '&o e G, mano . 
win LXXV , te la} 4 ie , 64, ; 
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„ tegrer en paix & bon amour. Tant y 
„ d qu au cas., preſent bellums juſtum, 
„comme diſoit Tite-Live quia neceſſa- 
„ tium, & la nëceſſité rend licitt ce 
„ qu'autrement ſeroit de fot illicite. 
„Le congrès eſt la preuve ordinaire 
„& plus certaine qui ſe; puiſſe prati- 
„ d'impuiſſance.. ., du moins les Offi- 
55 cialites de France: Fant regu; & la 
„ Cour Ja autoriſé par pluſieurs Ar- 
„ reſts, notamment celui du 20 Janvier 
„ 1597, donne contre un; qui argue 
„du meme de faut que ma Partie ad- 
„ verſe, ne $'y vouloit ſoubmettre. 
„ Toutela plus ſeure précaution qu'on 
„ y puiſſe apporter, eſt d'en venir a 
„Teſpreuve actuelle, ſpècialement 
„ quand nous y ſommes portez pour 
„le bien de la paix..... Autrement ſe- 
2 roit-ce choſe abſurde que pour la ve- 
„ rification d'un adultere, on admiſt la 
„ preuve de celui qui diroit avoir veu 
- 23 27% is 2pdporg,; que pour Eviteria: la 
„ ſuppoſitton-.du Part, les Loix civiles 
„ permiſſent Finſpection du couvert de 
„la femme; & que pour juſtifier de la 
, beaucoup plus importante) on euſt 
„d contte- coeur. de voir impaum 


pour ſoutenir 


DE BA 1 L E. 53 
„Thyrſum horto in cupidinis (m). 


sen faut bien que ces raiſons-la, 
& pluſieurs autres que j allegue, ſoĩient 


comparables aux arguments de Tage- 
reau. je m' imagine que fi Roulliard 
elit plaidè quelques mois après pour 
une femme, qui par un motif de pudeur 
efit refuſe de ſe ſoumettre a l inſpection 
& au congres, il est Etale les mèmes 
maximes que Tagereau, & ſe fit très- 
bien refutè lui-meme. Ceſt le deſtin des 
Avocats: il faut qu'ils raĩſonnent tantòt 

d'une manĩere, & tantòt d'une autre, 
ſelon la variete des cauſes qu' ils ont a 
defendre; & notez que ſur des matieres 
directement oppoſees, ils citent les mẽè - 
mes autorites. Tagereau combat par 
Lautorite de Saint Cyprien & de Saint 
Ambroiſe la pratique de l'inſpection, 
& Roulliard cite ne Auteurs 
cette pratique (n): il 


p 


( Roulliard,- le 'rapportent que Is Vierge 


ena; p41, & lui, f Marie ſouftrit. elle me. 


(n) Nous apprenons, | me cette Epreuve 3; le 
dit- il, de S. Cyprian en Sanedrin da Grand Pre- 
les Epitres, de S. Aug tre & Sacriſicateur 
ftin, & de S. Ambroiſe, ayant ordonnè qu'elle ſe- 
qifen matiere de deflo- | roit wiſuee pour ſravoir 
ration de vierges, en 4 f. elle ctoit demeuree 


_ toujours en recours 4 Vierge....... Chdſſante 


Hinſpeckion. Clemint d A- on | vecits le diſcewrs tact 
lexandrie, Strom 975 „e lung. oulliard, ibid. 
& Saldas in verdo fe farmen 


C ü] 
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Seſt ſervi d'une ruſe du . Les 
Peres qu'il cite, condamnent Tulage 
de la viſite: ils tẽmoignent done qu on 
la pratiquoit. Illes cite pour la preuve 
de l'uſage, il ſupprime le reſte. Cela 
n'eſt pas bien. Il ne faut point couper 
en deux Yrs d'un temoignage, 
& Ceſt ic 2 t appliquer la Ma- 
xime du Juriſe nſulte Celſus : incivile 
eſt niſi Line lege perſpetta, una aliqua 
particuld. yy) ben ene vel roſe 
pondere. £4.13 280 

Ilya une choſe en, quoi: Tagereau 
& Roulliard S accordent; c'eſt à de- 
plorer la multitude: des Procès d'im- 
puiſſance que on intentoit aux maris, 
& qui forgoient àrèveler pluſieurs faits, 
qu 10 euſt eſte , dit Roulliard, 1225 * 
aug de taire , que £ 

r: $7 #* Trasse ard! a9 We 

| Pandere res + alte Hl va E caligine 2 0 
Ce qu'il y a de remarquable, c'eſt que ces 
cauſes ſi indecentes., ſont portes tous 
les jours devant les Tribunaux Eccleſia- 
ſtiques, & ſe jugent meme en premiere 
inſtance par des Prétres & par des Eve- 
ques. M. Bourſaut sen plaint dans une 
de ſes Lettres, adreſſèe a IEyeque de 
Langre.,, Je nie ſuis bien des fois ton. 
„ne, Uit- it, a, vous autres, Noſ. 
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„ ſeigneurs les Prelats, vous ſouffrez 
„que les Juges des Officialitss foient 
des Pretres, ou de ce qu'on n'y plaide 


„pas à huit clos „à cauſe des naſvetes 


„ qu'il y faut entendre, qui degenerent 
„ preſque toutes en obſcenites. Je nat 
et jamais eu la curioſitè d'y aller; mais 
„j en ai oũi parler par tant de perſon- | 
„nes diferentes , & tout ce qu'on mien 
„ à dit m'a paru ſi libre qu apparem - 
,, ment c'eſt un Tribunal d'où Pon a 
„ exilé la pudeur. Je nen veux point 
„ d autre témoignage que la matiere 
957 22 qui a donne lieu a ces Vers. 


| Pay une Officialits 155 
Ces jours paſſez une ſoubrette, 1k! 
Paſſablement belle & Wengen 4 
Et d' une robuſte ſanté, 
Avec E bienſeance ayant fait nen. di- 
vorce,, 7 3 £ a 
Dit qu'un vieux Medecin Tayoit priſe par 
ES 
Quill falloit ou le bende, ou qu. it füt fon 
mari; 


Et comment, dit le Jie, a-t-i} 25 wos 7 


prendre, 
Vous etes' vigoureuſe, ot falloit vous de- 
fendre;; :; | 
L'avoir cgratigne, Xviſage meurtri: 079 
Tai, Monſieur , lui repondit-elle, 
0 14 


FC 
De la force quand je quere lle: 
16 Jo wa? . ; 


+ Mais je men ai point quand je (% 
Quoi qu il en ſoit, les obſeenites & 

le ſcandale ont neceſſairement lieu dans 

les Proces de cette nature, ſur - tout lorſ- 

qu ils ſe plaident en pleine Audience. 

Tout ce qu'on peut faire ne fauroit 

aller quꝭau retranchement des excès: 

mais pendant qu on plaidera une cauſe 
d'adultere, ou d' impuiſſance, ou de 
nourriture de bãtards, ou de rẽparation 

d' honneur feminin, il faudra de toute 
neceſlite que les oreilles des Juges ſojent 
offenſces par des diſcours obſcenes. 

Ces Juges, quoiqu'ils ſoient gens d' E- 

gliſe, ne reforment pas cela: ils ne 
ſauraient le faire, & ils ne profiteront 

point dePobſervation de M. Bourſaut. 

Au reſte comme Vepoque des uſa- 

ges, qui ont quelque choſe de ſingu- 

lier & d' extraordinaire, eſt un fait dont 
les curieux ſont bien aiſes d' etre inſ- 

truits, il ne ſera pas inutile de marquer 

ict ce que les Auteurs nous apprennent 
touchant origine & abolition du 
Recher- congres. L'epoque de ſon introduction 

ches ſur : : x 

| Forigine eſt incertaine. Bien des gens preten- 
| — LR” dent que cette impertinente coutume 
nente toit abſolument - inconnue aux An- 


r ( 2) Bourſaut , Let!res- newveller. 


1 


D x tBiky: Us. $7 
ciets M Menerte aſſute () quelle fut : 
abolie par I' Empereur 'Fultinlen”; ce 

qui ſuppoſe que ſon uſage etoit intro- 
Ard monde avant le regne de 
cet Empereut; Je eroĩ qu il ſe trompe, 
& ſa mèpriſe vient apparemment de 
quelque tranſpoſttion d idées, qui lui a 
fait confondre le veritable Odin de la 
Loi de Juſtinien. Cet Empereur ne 
voulut pas ſouffrir que on decidat de 
la 1 des milſes par Tinſpection 
parties naturelles ce qui S4toit 
— — juſquꝰà fon regne. Il fixa cette 
puberté à Page de quatorze ans, ſoit 
ga' ils fuſſent hommes, ſoit q ils he le 
fuſſent pas, & il abolit Tinfäme cou- 
tume de les viſſter. Il voulut rencherir 
fur la de cateſſe des anciens Romains: 
„ , a Fegard des fil. 
les „de régler Page de puberte' par 
-infpection 5 Audis il ne le dèfendirent 
pas. à Tegard des males, & Ceſt ce 
qui engagea Juſtinien bo publierla' Loĩ 
e Bal ge be I 
De fort habi gens viding | 


qu'on ne trouve aucune trace du 


comers wen le milieu du ſeizieme | 


(D Voerde Te I 0 2g. 5 2 
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ſiecle, & que c'eſt oe temps qu'il faut 
rapporter Horigine c une telle abomina· 
tion. Les Avocãts qui plaiderent en 1677 
pour. . ſoutiennent que cette cuu- 
tume n aucun fundement ni dens I au- 
torite- de: Boiꝝ 6 ni ans." opinion des 
Docteurs; qu, dans i tots Ciuii, ni 
dans le Droit Canonigub, on ne: vit ni 
la viſite ni le congress den eſt prati- 
qu qu en Hunce, & ſeulement depuis 
emiroy arivinge rater nb dug 1 
r 
le temorghage: eſtipjus circanſtanci6;-H 
pretend que dans le Droit Civil il ch'y 
a dautte Lol, touchant Fabcbfition 
| — — 5 que cells, ci Si un maxi 
unc fammè ont emu dens; -ans: en: 
— » ſons: tonſommer le matiage N 
cela d dauſe de I impuiſſanct di mari, 
il faut prononcen la diſſolution. Cette 
Loi ſe trouve dans les ee 
Juſtinien, au Code de repudiis. 
teur obſerve que - Juſtinien , — la 
Novelle 22 , prolange ce terme de 
deu à trois ans, & qui il domne: pour 
raiſon de cette prolongation, quel er- 
parience apprend que © plufienrs maris, 
apres avoir tte Sake ans dans T'ttat 
@ imnpuiſſance”, ſe ſont: ! Irouuds" Dea 
55. Journal te Savers, du 5 Juiller 1677— 1 
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dans la troifieme annse. Notre Auteur 
conclut de: la qu'il ya beaucoup di in- 


diſcretion à faire ſubir aux maris im- 
puiſſants des épreuves précipitées. II 

ajoute qu'il n'eſt parle dans Pancienne 
Juriſprudence ni de viſite, ni de con- 


gres; qu'à cet égard Je Droit Cano- 
nique s eſt conformè d'abord au Droit 


Civil, mais qu'enſuite il a tolere la vi- 


ſite, qui ſe. trouve autoriſee par quel - 
ques conſtitutions; particulierement 


par le Chapitre Litteras de frigidis. 
Voila toutes les Epreuves que preſeri- 
vent les Loix Civiles & Canoniques. 
„Le gongres ne dait ſans doute ſon 
„ origine qu à la temerite de quelque 
jeune homme, qui oſa le ſolliciter. 
» Les Jugesiſurpris de la nouyeaute de 
„cette demande, s imaginerent da- 
zz; bord quelle ne lui pouvoit ètre re- 
n luſce: de ſarte que, comme un exem- 


„ ple donne lieu à un autre, Verreur 
„ du congrès s'eſt établie inſenſible- 
„ ment. C eſt; ainſi qu en parlent tous 
* les Auteurs, 5 qui ont traits de cette 
„ matiere, & ent autres Antoine Hot- 
„ man, fameux Avocat du Parlement 
5 de Paris. H aſſure que cette pra- 

„ tique n'avoit- COMMENCE.. .que 5 
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by doit (5). Les Livres des anciens, 
7 pourſuit-on.,. ne nous fourniſſent 
1 deux exemples quĩ puiſſent l ap- 

0 pauyer, & encore ces deux exemples 
5 ſont également ridicules. Lun eſt 
„ dans. Lucien, qui rapporte qu'un 
„ nominé Bagoas, voulantetre admis 
„ dans une Aſſemblèe de Philoſophes, 
2 comme on doutoit qu'il fat homme, 
„ quelqu'un dit qu il falloit PEprou- 
„ver par cette voie... Lautre 
5s exemple eſt dans Petrus Anchare- 
cr) Aur „ nus, ſur le Chapitre Litter (1), 
eee „ ol: il dit qu un certain Official de 
„ 5 Veniſe, voulant éprouver un im- 
„ puiſſant , le fit enfermer avec une 
5 femme debauchee,: fur le 444 Wh 
„ de laquelle il le démaria (7. 
Epoque Voilà toutes les recherches que j a 
ae ene pit faire concernant Forigine de cette 
volition. ſinguliere coutume à quant à 1l'6poque 
de fon abohtion; on peut la fixer cer- 
tainement au 18 de Fevrier 1677. 
Le Parlement la proſorivit par un Ar- 


rẽt memorable, qui defendit aux 1 


(5) Ugtman mourut | abner I'spoque 
_ Lex Du Verdier Fae cherchans Saad 
4 a Fannee 1 . e Pannee 15 | 
Ty Rem miere Edition de Journal 255 u Palais, 
fon Traite" de la er cinquieme Partie, "> 23 
tion du Morey: . 5 * ſuv. 69 
cela on ne 3 aire | R 
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Civils & Eccleſiaſtiques d'ordonner d 
Tavenir la preuve du eong res dans bs 
cauſes de mariage (u). 

Il eſt ſurprenant qu'une Compagnie, 

ui dans tous les temps a etè compoſce | 
75 tetes fort ſages, ſe ſoit aviſce ſi 
tard d'abolir un ſemblable uſage, qui 
pour me ſervir des expreſſions d'un 
Auteur moderne, eſt la honte de 
notre temps, & Vinfamie des deux ſe- 
xes. Ceft ine Lu, dit-il, . trop 
dure & trop injurieuſe a Thomme ..... 
ce neſt qu un pretexte de divorce , & 
qu'un effet de la lubricite & de Lau- 

dace des femmes. Ce ſont elles-mimes- 
qui ont fait naltre dans Tefprit des Ju- 
ger la penſte Tune epreuve auſſi peu 
Bris qu ella e 2 ' deshonn#te' 5 de mille 
| hommes , il n'y en a peut tre Pas um, 
= qui puiſſe hetir viflorieus du 97 
bublic (s). * | : 
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Il y avoit proche de Methydre, 
Ville du Peloponeſe, une Montagne 
que l'on appelloit Thaumia ſie, c'eſt- a- 
dire miraculeuſe. On pretendoit qu'elle 

() Venette, Tableau * Art. 2 wellenec , & 


Conjugal p. 579. Art. Ago ge 
(x) Iden, ibid. p. 577. * 
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"ſeryit d'azile à Cybele, dans le temps 
qu'elle toit enceinte de Jupiter „KN on 
ajoutoit que ce fut dans ce lieu qu'elle 
trompa Saturne ſon epoux; en lui 
donnant une pierre au lieu de 1 enfant. 
On montroit ſur le haut de cette Mon- 
tagne la ſainte caverne où la Deeſſe 
s toit , retiree; & cette caverne Etolt 
<6 reſpe&ee, qu'il n'etoit permis a pet- 
ſonne d'y entrer, ſi ce n eſt aux femmes 
 conſacrees'a la mere des Dieux. C'eſt 
Le qui rapporte ces particularj- 
tés (a): elles déplairont peut-etre a 
bien des gens, parce que cela prouye 
qu il y.ayoit dans le Paganiſme ay 
tains lieux de deyotion, dont la pre- 
tendue ſainters.n'etoit fondee que ſyr 
des contes ridicules. II ya bien. des 
. conformites:,que, Ion n'aime PRInG: 
2 — eſt 15 Ae incommo 
1] efit merite la, revde des 
res Librorum expurgandoru . : 


ORIG INE + 


Des Ae, ,appelles,; Ma u W r. 
« Las Vnpudence Wy 

- c © Miniftr E Labadie. 

5 * „ Manmillres en uh 


(4) Au Lip V111, de ſes Vos 8. | 
* Art. Merthyd 16. ; g | as 3 = xc 297 F- 
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Secte patmi les Anabaptiſtes. Je ne ſai 
pas bien le temps od ee nouveau Schiſ- 


me s' stablit: mais on donne la Ville 


de Haertem pour le lieu natal de cette 
ſubdiv iſion. Elle doit ſon origine a la 


| -libert6 qu un jeune homme ſe donna 
de mettre la main ſur la gorge d'une 


fille qu'il aimoit,, & qu'il vouloit epou- 
ſer. Cette avanture parvint à la con- 
2 noiſſanee du Synode, & Yon | delibera 
fur les peines\que meritdit ls temeraire. 
Les uns ſoutinrent quilfaloitFexcom- 


munier; Jes atitres opinerent pour une 


peine plus douce. Les premiers per- 


| tant dam la réſblutiom de Pexcomy 


munier, & les autres ne voulant point 
ſouſerire ù Panatheme, la diſpute s c- 


| chauffade telle forte; qu'elle aboutit à 


un Schiſme. Cedx qui avoient témoi- 
806 de F indulgence pour le jeune hom- 
me furent nominès Mammillaires-. 


En un ſens cela fait honneur aux 


Anabaptiſtes : cari'T'eſt une preuve 
qu' ils portent 1a ſev Eritè de la morale 
deauedup plus loin que toutes les autres 


| Societes" Chrétiennes. je ſai que les 


Caſuiſtes les plus relaches; les Sanchez 
& les Efebbars condamneroiĩent Faction 
du jeune homme: ils conviennent que 


FTattouchement. des tetons' eſt une im- 


%. 


pe reté; & une branche de- la luxure, 


Yon appelle quotidianei incurſionis. - On 


à Fexcommunication celui qui touche 
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un des-ſept--pech6s-mortels-: mais ſi 
je ne me trompe, ils n ĩimpoſent pas au 
coupable une /penitence fort ſevere, 
où l'on eſt preſque contraint de | trai- 
ter cela comme: les petites fautes que 


eſt ſi accofitume a cette licence, & 
c'eſt un ſpectacle ſi ordinaire, que les 
Caſuiſtes mitiges ſe perſuadent que 
I'habitude efface la moitis du crime. 
C'eſt pourquoi ils paſſent legerement 
ſur cet artiele de Confeſſion. Je n'ima-: 
gine pas qu aucun Janſeniſte ait differ 
pour un tel ſujet / abſolution de fon pe- 
nitent, meme dans les pals od ces pri. 
vautes ſont. moins en uſage, & paſſent 
ee attentat dont les perſonnes de 
autre ſexe ſont-obligees de ſe facher 
tout de 7 bon. Ainſi 1 les 9 Anabaptiſtes 
ſont les plus rigides de tous les Mora-- 
liſtes Chrétiens, puiſqu ils eondamnent 


le fein d'une Maitrefſe qu il vgut ẽpou- 
ſer, & qu' ils rompent la Communion 
Eecleèſiaſtique avec ceux qui ne veu- 
lent pas excommunier un tel galant. 

Je rapporterai a ce propos un certain 
conte que Pan: fait du; iaur Labadie. 


— 


- 
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Tous ceux qui ont entendu parler de 

ee perſonnage, ſavent qu'il preſcrivoit 
a ſes devotes certaines pratiques ſpiri- 


tuelles, & qu'il les dreſſoit au recueil- 
lement intérieur, & à loraiſon men- 


tale. On dit qu ayant donnè a Fune de 
ſes penitentes un point de meditation , 


& lui ayant fort recommande de g'ap- 


pliquer toute entiere pendant quelques 
heures à ce grand objet, il 8*approcha 
d'elle lorſqu il la crut la plus recueil- 


lie, & lui mit la main ſur la gorge. Elle 


le repouſſa bruſquement , & lui te- 
moignant ſa ſurpriſe d'un tel procede, 
elle ſe preparoit a lui faire des repro- 
ches, mais Labadie la prevint. Fe vois 
bien, ma fille, lui dit- il d'un air devot , 
& quin'ayoitrien d embarraſſè, je vois 


| que vous tes encore bien elyignee de la 


perfection: reconnoiſſeꝝ humblement vo- 
tre foibleſſe ; demandez- pardon d Dieu 


| d avoir ere ſi peu attentive aux Myſte- 


res que vous devieꝝ mediter. Si vous y 
aviez apporte toute Iattention nece[ſai- 
re, vous nauriez pas pris garde d ce 


9 on Faiſoit à votre gorge. Mais vous 


etiez ſi peu occupte de votre meditation , 
& ſi peu concentree avec la Divinite , 
quun leger attuuchement vous a fait 
Perdre de vile tous ces grands objets. Je 


Aer ak 

Vvoulois e prouver fi votre ferveur dani 
Toraiſon, vous élevoit au-de{ſus de la 
mat ier E 5 & Vous uni bit a Souverain 
Etre, la vive ſource de Pimmortalite , &| 

de la ſpiritualite ; & je vois avec. beau- 
coup de douleur que vos progres ſopt tren 
petits; vous 'nallez que terre à terre, 
Que cela vous donne de la confuftm., 
ma fille, & vous porte 4 mieut remplir 
. deſarmais les ſaints devoirs de la priere 
mentale. On dit que cette Dame, ayant 
autant de bon ſens que de vertu, ne 
fut pas moins indignee des paroles que 
de b'action de Labadie, & qu'elle 
ne voulut plus entendre parler d'un tel 
Directeur. Je ne garantis point la cer- 
titude de cette hiſtoire, mais je la tiens 
tres: vraiſemblable, & je ſuis  porte 1 
creire que beaucoup de Directeui 
abuſent de ces prètendus exercices (pi: 
rituels, pour ſeduire. la vertu de leurs 
Deè votes. C'eſt de quoi Pon accuſe les 
Molinoſiſtes. En général il n'y a rien 
de plus dangereux que les devotion 
trop myſtiques & trop quinteſſencièes, i 
la. chaſtete y court quelques riſques: 
mais pluſieurs veulent bien y etre 

PA.. ͤ on... 
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Kft qui parut en Arabie vers Fan 
278. de l'Hegire|,- profanerent & dé- 
ſelerent la Me que, ſous la conduite d'un 
inſigne brigand, nommé Abudbaer. 
Is depouillerent. les pelerins ,, & en 
tuerent 1700. dans enceinte meme 
du Caaba , C eſt· a- dire dE cette partie 
du Tem pie , qu eſt particulierement 
deſtinee ja: Voraiſon, Ils enleverent la 
pierre noire qu on gardoit avec venẽ - 
ration, comme un [preſent deſcendu 
du Ciel; ils briſerent la porte du Tem- 
ple, & ils profanerent le Puits ſacrè, en 
le rempliſſant de corps morts. Pour ſur- 
W croit d' impiétéè, Abudhaer mou ſon 
cheval à entre du Caaba , & lui fit 
faire ſes ordures dans ce lied. I ajofita 
a ces ſacrileges pluſieurs blaſphemes , 
W diſant: aux Muſulmans qu' ils étoient 
bien fous d'appeller cet Edifice Maiſon 
de Dieu: Si Dieu, dit*il ;-faiſvit ici ſa 
demeure, ne m 2 il pas ecraſe de 
J foudre , pour venger ts * pr N 
de ſon Temple. | 
Les Annales Wente rappor- 
tent cette facheuſe deſolationa Pannce 


68 60 x 5 os n 
7. de I'Hegire. Elles ajoutent que les 
ee. garderent pendant pluſieun 
années la pierre noire, eſperant que la 
poſſeſſion de ce trefor-attireroit- dam 
leur pais toutes les Caravanes: , qui 
avoient coutume de faire le voiage de N. 
la Méque. Mais voyant que les Pele- il 
rins ne changeoient point de route, & 
que leur devotion pour l' ancien Tem. 
ple, n'etoit nullement refroidie, ik 
renvoierent la pierre aux. Mequois. 
Dans la ſuite ils ſe repentirent de cette 
reſtitution, & ils pretendirent n' avoir 
pas envoyè la veritable pierre, may. 
en avoir ſubſtitne une autre. Les Me 
quois n'eurent pas de peine a detruire Wl 
cette impoſture: ils mirent la pierre 
dans beau, & elle nagea; Les Kar- 
matiens memes furent témoins de ce 
miracle; qui s opera a la vſle d'un peu- 
ple innombrable, & qui racla de tous 
es eſprits les doutes & les ſcrapules 
que le menſonge avoit fait naitre'(a). 
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Voila un petit echantillon de la Lëgen- 


de des Turcs. *- 


Charles de Breauté, Gentilhomme 
G Pocockit nore in ſpevimen Hiſt Am. 
Abudhar > tot bes Ped 


* Art. 
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Jau Pais de Caux en Normandie, s'elt 
rendu celebre par un Duel oui il peric; 

I etoit extremement brave, & comme 
pres la paix de Veryins il ne trouyoit 


1 ri d occupation en France, il paſſa 
u Wen Hollande avec quelques Gentils+ 
e Whommes Frangois, & y obtint une 
„ compaguie de Cavalerie, Son Lieu- 
& tenant cut le malheur d'ẽtre battu par 
en parti de la garniſon de Pois: le- 
is i F e, commande-par Gerard Abram , 
N plus foible en nombre que la troupe 


u Lieutenant. Cet Officier fut pris 
Wui-meme, & conduit à Bois-le-Duc , 
Nod il ecrivit a Breauts ſon Capitaine, 
Pour le prier de travailler ale delivrer. 
Mais Breauté lui répondit qu il ne 
Pouloit plus reconnoſtre pour ſes Ca- 
aliers des gens qui s ctolent laiſſes 
Nincre par une troupe moins nom- 
i reuſe gen qui devoient battre ces 
Wnilices Flamandeg, quand ils n'euſſent 
Wc que vingt contre quarante, comme 
Loffroit de faire en toute rencontre. 
Cette lettre que le Gouverneur ou · 
rit, ſelon la coutume, avant que de 
Wa remettre au priſonnier, parut tres- 
: hoquants. aux Oficiers e Bois-le- 
ue, & occaſionna un carte el .que Ge- 
Ward Abram! envoya à Breaute , pour 
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ui offrir le combat en nombre egal. 
Sa propeſition fut agree: mais de cha. 
enter les ſuperieurs eurent beaucoup 
de peine à conſentir a ce combat. Lefi 
Prince Maurice de Naſſau; General da 
Hollandois, 'repr6ſenta à Breauts qui 
ne convenoit pas qu'un homme de ſi 
qualite qui pouvoit ſe ſignaler dans de 
occaſions plus glorieuſes; ſe commit 
avec des ſimples FaQtionnaires il en- 
tendoit par a Gerard Abram & Au. 
toine ſon frere, qui Etoient des Sob 
dats de fortune. LArchiduc Albert ti 
cha de ſon cdte de diſſuader les Fl. 
mands : mais feb femontrandes Furent 
inutiles, & Fon aſſure que ſon Conſei 
de Conſcienee contribua à le fare cob 
ſeßtir à c duel J- Oerqu y A de 
certain, eieſt que les Flamands intere. 
ſerent iei la Religion. Breauté fut re-M 
| gardd- dans Bois le. Doc comme mſi 
nouveau Goliath, qui venoit inſult 
i Peuple:de Dieu; & ſes antagoniſte 
furent compares David. On eiſt ſoit 
de munir les Flamands du Puin der fabi, 
& on ne les envoya A cette bouchere 
que bien ponfeſſes & communies : , 
Domiflicains empléyerent en cette oi 
: 37570116550 2, 
A Naß F 5397 Ea 5 
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exſion! toutes leurs machines. Grobben- = 
donc, "Gouvernenr / de 'Bois-le: Due”, 
voulut ſe mettre 2 la tete. des cham- 
pions de ſon parti, & Brealits lut- 
| | meme deſiroit fort cavoir A combattre 
un pateil adverſaire; mais I Archidue 
Aer interpoſa ſon autorits , & de- 
fendit au Gouyerneur de faire ce cou 
de Gladig teur. eg commanda la 
troupe, & fit notifier à fon detrompe 
que ky sa ent keſblu de ne faire 
quartier . perſonne , attenda qu ils 
combattoient, moins pour Vinterer de 
leur gropre honneur, Wen defendre 


15 | Eg gliſe Catholiq ne leur Pattie. | 
N Von comme la [Refigtop ſe foure par 
0 755 Quavoit-elle' A faire ici; 9 0 
if agilſoit Ho vaine oſtentatioff oY de 
0 brave & &' un duel manifeſfe? 
ml On convint de part & d' autre qu 185 15 
ee battroit à cheva f vingt⸗dedx Cn 

m | vin t-deux(b ),le 5deFevrierde Fan- 
„ue 11<< 1600. Les deux Gerard, & quatre 
* W autres, commencerent Patta ue contre 
| Breauts, & eing de ſes braves. Les 
autres s attacherent chacun à leur hom- 


; me. Breauté tua Gerard Abram: An- 


< 6.5 Angel. Gallue- monter les combattants 
ins de bello Belgite , qu au nombre de vingt, 


Lib. XII. Ia pläpart des | de chaque c6te, 
autres Ecrivains ne font ” | 


z. val 


trois 1 dués 1 — (ig fs i get . 


furent battus avec la derniere honte (c;. 
II en reſta quatgrze ſur la HEE. 
des, huit qui prirent la fuite, il y en eut 
trois qui moururent de leurs 6 effures, 
Breautè, & unde ſes parents, bleſſes à 
. demanderent en vain quattier, 
promeſſe d une forte rangon: on ne 

lf point de grace. Il y en a qui 

5 qu al ACCepta. d'abord les offres 
de 


as, e-Duc: mais on ajoute que 
le Gouverneur le fit Egorger: de ſang 
fro, 1 eb avoir reprunande les Fla - 


4 e Paten chte T 
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blels en trente· Nix endrolts fut porte 
A Dort, & peint au haturei On fit cou- 
riren grande des eopies de ce tableau, & 
es parents du mort en furent it irrites, 
qu'un Ceneihomtme de cette: maiſon 
ſe rendit Au Pals. bas;pour tiver wen- 
peance q hm teh avon; Il Propoſa un 
def au Gouverfeur de Beine Due - 
qui refuſa le Cartel! Les vainqueurs , 
au nombre de dix huit, furent regus 
dans Bolwle-Dae! avet- les acelama- 


b tions de teut le peuple. 

. BY -- Coſt aiuſi que les iſtorienpda-part 

$ JFſpagh e racontent la thofe;,mais on 

i deln paſſe point toutes les parties de 
Fear narration. On leur reproche en 
U Partieulier une faute d'omiflion; qui 

. changetoit bien la nature du ſucces. 


| end que le combat ne ſefit pas 

Warmer Gga &% v que es Francois 
ny appotterent que ep & le piſto- 
let, & que — outre 
ela armès de carabmes. Outre Pavan- 
I — nnmbre, dit d Audiguier, il 
We <a vojent enbores reluꝶ des armer, 8 ce 
. oe qui trumpa les Frangoir, qui pour 
ufer urnier off enſives. n'avoient ap- 
Porte que le piſtolet & Ve pee, de voir 
ies ennemis avec de grandes carabi- 
, 41 ils tirerent d'afjes loin au com- 
; Tome II. D 
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: — e e 1 
procherent ae | t ejoepere cuntre des 
gens qui-w'avyions' plus due Tepee C, 
Il pourroit ꝓ. avoir la -·dedans plus d im. 
pruͤdence du chte:des Frangois, que 
de ſupercherie du edts des Flamands, B 
Peut: erxeife contenta- tn de dire que 
de part & d autre on viendroit arms i 
comme à Fordugaire: fi dope & eũt ets 
la coutume des Flamands de porter le. 
pee, le piſtolet & la carabine, & ſi 
cꝰeſit et la coutume des Frangois de ne 
porter que le piſtolet & Tepe , les 
Flamands n euſſent pas agi de mauvaiſe W 
foi , les Frangois aurgient été ſeuls BW 
blamables : ils auroient eu 'etourde i 
rie de ne point faire ſpecifier le nom: 
ployerdit. Mais eneore que la bonne 
foĩ des Flamands ne regt zucune a. 
teinte, ileſt du moins certain que leu 
victoire ne ſeroit nullement glorieuſa. 
parle de ce duel un homme qui eſt d un 
rout, autre poids que d Audiguier. 4 
Jortir de ce funge fut Ia duel dd Breaus, 
lui vingtieme , abec le Lieutenant di 
Erobbendonck . nomme . Ledkerbitlen, Wi 
fur des injures & defis convoys 1a Bi 


* (4) D' Audiguler, Uſage du Da- Chap. XN, 
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auelues iſemniers. Etant convan¹νẽ 
du jaur & de la place, Breaute ne 
trauvant point... les gens, arrives , les 

alla chercher. furt prot de Bois: le. Duc, 

6&9 18 les deux «befs fugnalez de pana- ; 
ches blanc &. rouges ſe. choi ſirent 

devant leur troupe;. Breaute tun an, 
ennemi d aboruie, & ſon frexe » lui, 
ayant deſpeſche ſon zomme, vint au 
Wu /ccours 3 mais les Walon, ayant tous 

W des eſcoupettes outre les piſtolets , rent 
bur ſechude charge, d laquelle les. 
angocis u ayant que. Lepde, furent ren- 
a verſes „8 Breauts abandonnd d'une 

W partie des ſiens, fut priſonnier, & 
esoblendanct ' ſrachant © la mort des. 
deuæ 2 3- le fit tuer de ſang froid 
(. Grotjus; donne Vavantage deg 
armes aux Flamands, & celui du lieu 
aux autres: Grobbenduciani armis da: 
Iidioribus, Breautæus loco potior. Mais 
Pomment accorder cet wantage du 
e lieu avec d' Aubigne + Bouterone,, 
| WCayet , d Audiguier &c. qui diſent que 
io Breautè ne trouvant point Vennemi a 
endroit dont on toit conxenu 
pouſſa plus avant juſqu': * qu il leut 
; rencontre a, demi- liege de Bois · le- 
1 Pee Et ceci comment l accorder avec 
cODAu⁰gne, n. , ks 932. 
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le P. Gallucei; qui dit que Lecker. 
beetken, rant arrive au lieu du com. 
bat, & n'y trouvant point ſon ennemi, 
lui depecha un Trompette pour Paver- 
tir qu'if Pattendoit; & que Breauts 
en depecha un autre pour faite ſavoir 
qu'il setoit arrete à un quart de lieue 
desla, & qu'il y RO ou mburir 
ou S R017, 

Un Hiftorien, qui 2 beaucodlp de | 
partialitE pour e Pais. Bas Eſpagnol, 
avoue due 'Pardeur' mafia de *Breau- 
re , qui Savanga plus qu'il ne devoit, 
fur catfe que le Se nd ſec donna 
point dans le lieu qui aboit eie choiſi: 
on ſe tint, dit-il, ace champ de lu- 
taille d improviſte ( F). Cet Auteur eſt 
bien eloigné de convenir que les Fla- 
mands euſſent plus d arines a feu que ls 
Frangois; car il dit de ceux. ei qu 
ayoient tous la main au piſtelet, & 
ques: Valons-n'ayoientque la main 
a Pepee Il ajoute une ehoſe qui ne 
doit pas Etre omiſe. Les Belges euren 
1a precaution" Faire attacher de peti. 

F | tes chalnes derriere les pride de le: 
= thevdux , de peur que Tears ennemt 
| venant d les leur — il ne fi. 
| ent Plus capables de gonverner leurs 
<5 _ as EIN Albert; ubi fuprk. 


your.” „ ͤ „„ re rot. es IC 


[0 SI N > 3 5 * ' 3 bh ; 88 : | : 
7 , | . 5 s , 4 * N 1 . ® 8 
mou to, rene AY hoon An wot HAY LA as bes Mod ay xo 4 


D E BAN. 1 K. 5 
aevaur. Les, Frangois.- Hollaudois 
n'eurent pas cette prevayance. pE 85 q 
fut ce. gui contrihua, begueoup | 8 leu 
difaite, Recueillons S:, que, = 
Flamands uſerent derul © zils s' attg a 
rent d'abord aux che vaux. Le 
Gallucci obſerve, 1553 Sep! la pr ions 
charge, iI veüt. plus“ WEL 1x, che- 

W vaus u Mienen de t 80 hous ap; 
i. prend que Preſque tous les;chevaux des 
F rangdis 7  demeurerenc. : : nous ef 
opens la cauſe dans la nouvelle Hi. 
ſtoire de PArchidue. 

8 Je ne ſaurois paſſer ſous ſllence une 
brouillerie du Pere Gallucci. Apres 
avoir decrit toute I iſſue du combat, 
il dit qu'un petit gargon, qui. avoit 
regards de loin, ayant vd comment 
bout S'etoit terming , montg ſur, un che 
al qu'il trouva fans; maftre, & Sen 
alla au galop porter la, nouvelle de la 
W victoire : à ceux de Bois: le &:Duc. Notre 
Auteur ajgute qu'au FO meme un 
k, [Bourgeois de la; Ville! mit le feu ageyx 
„gros canons. qui etoient ſür les rem 

parts, & que ce bruit ayant. Fair erailt 

are une embuſeade, les Fra ngoisprirent 

Wa faite. Comment auroient-ils attendu 

W julqu' Jorg as enfyir,, puis ne le petit 

Lon n Arriva a Bols. le. Duc, du, a- 
Ai 1 113 | 
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ps dor vl toure* Piffue du combat? 
redreſſer la narration, il faudroit 
2 ue les deux coups de Canon fy. 
tires avant que la victoire ſe it if 
ir declaree pour les Flamands, 
Or comme ceux. ei ètoient preſque ſur 
leur foyer, . a la vile de Bois 
te-Dac, il ne $6tonher ſi e 
canon de cette Fll allartna les,Frati 
cois qui ſe defendoient encore. L Au. 
teur du Supplement de Moreri a eu ton 
de dire que le combat ſe donna en pre- 
ſence des deux Armees. En general 
ce duel des Frangois & des Flamands: 
ktẽ xacontè avec de grandes variations. iſ 
Ceſt la deftinee ord naite de ces ſor. 
res de combats. ; 
Monfieur de Nam Kiſſa unte spol. 7 
ſe très. jeunk, & auſſi belle que ver. 
Wen dont il avoir un'fils. Elle eto 5 
lle de Nicolas de Harlai- Sancy, a 
and ſon mari fut tué, elle n avoit 14 
pas vingt ans. Elle ſe vit recherche en 
mariage de divers endroits, & ne al 1 
fa. pas de dire adien aux plaifirs du 
monde, & d'entrer aux Carmelites (2). 
dont I'Ordre venoit d'etre Etabli i 
Paris tout fraſchement. On dit que 
leur fils, voulant venger la mort def 
(45 Thuap, Lü. exx1y, . 
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n pere, fit appeller pendant. le ſiege | 
de lde e nouveau Lieutenant da 
Couverneur de 5 & ey 10 | 
3 225 dans ce duel C5 LOR | 5 
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nw V ent à RSme trois Apicſts ro : 


; . nommés pour leur Sourmandiſe. Le 


premier viyoit avant Fextinction de 
ja République; le ſecond ſous Au- 
guſte & ſdtis IAbere; & le dernier 
ſous Trajan. Ceſt du premier Apicius, 
qu Achense eat" parler lopſqu' ayant 
dit, ſur je tẽmoignage de Poſſidonius, 
que Ibn conſervoit ũ Rome la m moi 
re x un gertam Apicins, qui avoit fur. 

alle bots leg hommes en gourman- 
Jie, ika jene, que Cor le meme 
Apicius qui fut cauſe de Vexil de Ru- 
W tils (3). On fair que Poſſidonius a fleu- 


WY ri do eps de Pönipée, & que Ruti. 
2 Hos fut exitseßv kon an de Rome 660. 


Le. ſecond Apieius eſt le plus cels- 
bre des trois. Athene le place ſous : 
W Tibere, & dit qu'il depenſa des ſom- - 
mes immenſes pour ſon ventre. Il ajou- - 
* qu'il y-avoit diverſes ſortes de 5 
* : - reapt 
A gde or 
| iv 
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teaux qui portoient ſon nom (Y Ceſt 
de lui que parle Seneque dans ſa Lettre 
XCVI dans Fonzieme Chapitre du 
Livre de vita beatd,, & dans Je: Traits 
de Conſolation qu il Ecrivit à fa mere 
Helvia ,”.ſous I Empereum Claude. On 
trouve dans ce dernier Ouvrage que 
ect Apicius vivoit du neren, Sene- 
que, quiil Sec: 4. 'of e e 
Ja ſorte, Ecele de gueule &, de gour- 
mandiſe dans Romeʒ qu ldepentageux 
millions & demi 4 faire-honng chere; 
que ſe voyant fort endete, il ſongea 
enſm à compter avec lui meme, & 
qu ayant trouvé qu'il ne lui reſtoit 
que deux cens;Cinquante.mille.livres, 
Mstempoiſonna, commes' keen 
de mourir de fajm avec un bien ſi me- 
diocre. Dion Co.], qui appellaM G2; 
bius Apicius, ajaute ung pariicularie, 
qui ſe trouve auſſi au 1. CHapitre du 
IV. Livre, des Anhaleg den Tagite; 
ceft que Sean, dad ſa pręmige jeu- 
ws ſe proftituaa ceddhauche. Pline 

Yappelle: M. Apicius, & Kit fouvent 
mention des ragoits qu'il inyenta : 
Nepotum omnium altiſſimus gurges. 
On fit un Liyre ſux fa. ggurmandiſe , 


Jam. I» 2. * E - Fit top s by 
(en, 44.4 [1 ( De, Lu, £141 
vet Ut OD 
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& Athenée ac eité (d). A nen faut 
point dguter que I Apicius de Juvenal, 
de Martial, de Lampridius , &, ne 
ſoit, celui - ci. rn i El 25 


2 


Lie troiſieme Apicius vivoit ſous 


Trajan. Il avojt un ſecret admirable 


pour conſerver les huitres. Cela parut, 
lorſqu'il en enveya à Trajan au Pais 


des Parthes: elles étoient encore fra. 


ches: quand ce Prince les regut. Le 


nom d Apieius eſt denieurè long: cem 
affect k divers mats; & a fait oomme 


une eſpece de Sette.parmilcs Cuiſiniers. 
Nous avons un Traite e Re culinaria, 


ſous le nome de Cælius Apiciut, que 


quelques Cxitiques jugent aſſez ancien, 
quoiqu ils meſtiment pas qui il ait et 
compoſe: par aucun des trois Apicius 
dont ; Jairiparle. . Un, Savant- Danois 
attribue pourtant cet ouvrage a FApi- 
eius: quid envoya des huitres à FEimpes 
reur Tra jan. Ce Livre fut trouve dans 
Tile, de Maguelonne, aupres de Mont- 
pellier, par Albanus Torinus, qui le 

publia à Bale , douze ans apres: Il avoit 
deja'£te trouve ailleurs:pres: de cent 
ans auparavant, ſous le Pape Nicolas V 
par Enoch d' Aſcoli. Il y avoit au ti- 
tre M. Cc ilius Apicius: Voſſius eſti- 
Cn. ai [239620 e lern 
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me que ! Auteur eappele 51 Ccelius, 
ou M. Cæcilius, & qu'il intitula ſon 
ouvrage , Apicius, parce an. traitoit 
de la Cuilins. | | | ate 
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Hiſtoire de 'Conbabus 9 4 8 Star 


onice. 
ap Combabus , jeude Seigneur. de la 
Cour du Roi de Syrie, fut choiſi par 
t Monarque pour accottipagner la 
'Reine Stratonice pendant un aſſez 
long voyage qu elle devoit faire. Le 
motif de cette abſence ctoit fort 
ꝓpieux : E Stratonice ne s eloignoit 
que pour préſider à la conſtruction 
d'un Temple conſacre à Junon. Les 
Dieux lui avojentordonne- en ſonge 
cette bonne euvre.”- Combabus toit 
un ttès-deau gargon. je ne ſui quel 
preſſentiment Pavertic: que eette com- 
miffion pouvoit lui tre funeſte; il 
crut que le Roi concevroit infallible: 
ment de la jalouſie cms Tai} c'eſt 
pourquoi il le ſupplia tres. inſtamment 
de dohner cet emploi à un autral Le 
Prince ayant perſſſtè dans ſon . 
Combabus ſe ſentit agite des plus vi- 
ves allarmes, & ſe regarda comme 
un hommè mort, sil ne prenoit des 
e eficaces, & qui ne ſouffriſ - 


= 
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5 nt de re lique. Le Roi nne lui 
Leier dn gut 
SVs 'voict en da 
Pfeparatifs. 
hoc p adac Ge n 
i: ile Ni Hifſbit d' ae altertative 
'perdre ou fa vie on fon ſexe, il 
F va de Tum, pour ſauver! autre, & 
ilula du meme expedie wege e Caſtor | 


Se; 2" * 
ite 28  Jovieture Caſtota.,rqui, Je : 
nuch un ifſe Jacit; eupient evatere aaa | 

Fefticulerie. |, Juvenal. Sat. r. | 


in mit“ pn une boste les triſtes Helis 
de fa vitilite\, apres les avoir embiu- 
nie g ee Ia b 177 h porta 
a Roi, e pfiant de 14 gäfder, em- 
me oh. fcb il 5 5 tplos'de cas 


1755 "tt rreſors du mY ge, & | 
7 1 erg EP 
| 1 apps h Scbau 4 . &. 
la regiit entre let 
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bell 
155 plage dura trois abs; i | 
manqua pas de. produire es maux 400 : 
| Comb avoit: preſfentis. Stratonice 
devitit per damen amoureuſę de ſon 
ebtidücteur, & fit. dabord tout ce 
Fe ut. pour garder le decorum de 
n. El foupirs en ſecret, elle 
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mainz 0.2, Cham 


m- 
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ic af 2.0 ALTA 
1 e . Ill 
— a Une} 
An e kane e e 
& puis en ch be Og 
res 0 ET fk 
nerenk: 19,468 &;hg 6 
falloxcpain Acer ur, Els 
ſe rendit —. ape 5 om. 
babus, lui JOE OY on, $99 7, &1e 
pria tres-inſtamment d'y repondre. 
Le jeune Syrien eluda 3 pourſuites, 
ſous: prétexte qu'elle Stoit ivre, & 
Fexhorta en douceur à ſe retirer. "Mais 
voyant quelle n. 'entendoit. 
ſon, & qu'elle Aae eee 
a quelque coup, de deſefpoir il qui 
declara, qu il toit dans 1 8795 
ge Ia, fa 52 de 1 7 rene 
fit 9 50 a tendit £ 
laire de ſon T philſancs.. 6] 
dit un deu St atonice 3 mais, 4 paſfi 
ne fut pas E tjerement güeérie. 
continua de 2 Cobabus, 5 125 
Faimer ; 5, elle vouloit . 
lemegt *ayec has, 805 F Foptipye 
| 11 AN remarquer , pdur r Fhopneu hneur 
de cette Reine, que. ſes © OY 1010s 
avec ſon Amant , quoiqu elles fuſ- 


ſent tendres & animees, ſe. 
rent LY de He vs Sven 25 elt 
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diem qui lui rend ge gemoignage (a), 
6 MN Agtotitd Ne fauroit.ctre duſpey 
gez car gi Eerivain, ne fut moins 


1 ur gue celui 118. On auroit Cort 


Ire, auen he 1 ou. s' ſtoit mis 


Combabus, il ne oit donner 4 
Reine que de e Pex- 
pe ence nous 4e Ne ; 
2,jalouſie des, hb quelque: [EN 
eſſiye qu ene a ee 
89155 gen inyęntions, dus a lubrig 


des ferames, Les ovine imaging 
olan ,mettant.Jeurgmaitzel 
tre les mins des Ronugues.rdinaires, 
je, yeux dige de ceux à qui on ſe con- 
dente d'0ter. les parties genitales, ils 
1e eh repos: mai 
ne eee $Etoient trompes; 
Non-ſeulgment. ces ues, furent 
bons & quelque choſe; mais en certains 
lieuß on les, pielera aux, autres hom 
mes (6). II fallut done regourir a. 
Cons remedes , & mutiler entiere- 
ment ess n iſcrables... Mais,cette prẽ- 
eau ſet 00e 0 courte: 


(9, Lucian de Syria Des. a 1 2 1 


05 Se ar. Seel imb elles 5 ac 0100 "ſemper. i 
O Ofonla dele ent „ deſperatio. CO 25-2 
alle 9215 abortive gen r 2 

einig! L 
* Juvenal. Sat. Yi: 0 unn 
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ar nonbhſtant cela 
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of 
qu'il faut ſe deflet des 1 a les 
plus complęttes: elles ne font pas, 
qiſoit-il, que celui qui etbit male de- 
vienne fernll; 4 8 de meme vun 
beef, coupe lesVcornes, 
Continue Tits. ag ne Jevisnt 
pas cheval. If pouſſe 1a | pam 
Encore plus Jom: ear il dir qu UNC 
dont les cortiesorit ete cbnees ne laiſſe 
4s, Tofſhv ont Tirtite, de Baits toutes 
ſtares-quil faiſvic atparavant; 
Gch ffapper meme brett etdfoite 
Ia tete ou-&rotefttles'cornts. De ni 
Jill) Ke. Voyez fa tethary 0 
je rapporte Ton' Latin: ces ch 
nt 5 notre Jangh 
ais reve! Stratonice KAC 
| | dabus. 7911 d * cenort 21] 237 
Leur intelfig ende "he ke 
| ceretts: ee fut a 1 & faß⸗ 


7 £4 ; : », | 
C La Mothe le Vayer, 1 IG ==" 2 he 5 
Lettre KIEL... kame pure von 040) 
(4) d. &, maſculus , let, fem ina turbulentus 
F ed ab ſciſſns genita- Fa „ Baſiliu Lib. 
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pl Combabus. Cet ordre n Stonna 
beg E jeune homme; il ſavot que 
ſj ſtification eta it en depot dans 
-abinet' du Rol il revint done 
boden On le mit d abord en pri- 
ſon; enſuite on bamena devant le 
Prince, qui, en preferice de ſes cour- 
tiſans, 'Facenſa dadultere , de perfi- 
die, & Eimpiets. Il fe trouva des 
temoins” qui " Wpaſerenc - u'ils Ia 
votent, vd jouir de la Reine. „Com- 
babus ne repondit rien: mais comme 
on le menoit au ſupplice „il declara 
qu on Pavoit condamne à mort, non 
pour avoir, ſouillé le lit du Roi, "mad 
parce que ce Monatque ne youloit 
point rendre le depot precieux qui lui 
avoit &tE confis: La- deſſus le Roles. 
manda qu on lui appottat la bote: on 
la decacheta : I Boo TAccuſe 
fut reconnue : le Prince punit les des 
lateurs, & combla de biens Finfortune 
Combabus. Le.] jeune Syrien demanda 
Ia permiſſion d'aller rejoitdre” Stratos 
nice, pour achever de veiller à la con- 
ſtruction du Temple quelle qvoit com- 
mencé. Non- ſeulement il obtint cette 
permiſſion; mais on lui accorda que 
ſa ſtatue ſeroit miſe dans le Temple de 
Junon. Cette Statue repreſentoit une 


A 8 
| IN babe . Pendant [a 
fete de la e du N ts il 
eut. une ui trouva Comba- 
- ſi b Es" Ae, devint amou- 
ſe.. Mais ayant appris qu'il, Etgit im- 
pulſfant, elle. tomba dans une noire 
Aker dene & ſe donna la m 8 8 
t. que cet ava 9 05 porta 
bus à prend 0 ha 1 0 = 
440 we _ plus \cayſer de te 
urs (. 7 1091 
{Hiſtoire F 2 F 5.2 Et rap- 
porte ayec 10 % e 
On l'a embed le plu 7 cir- 
conſtance 7 5 ques: une des plus 
incroyable elt celle; i ww et. que, les 
amis de „„vgyant le haut 
degré de faveur ow E etoit par venu, Sl: 
hatrerent,,; pour 1 faire leur cour, 
en parta eant de cette maniere ſa: dif- 
grace: 
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lans le 1755 che ' rquis de 
me pee who £06" A: 44 de 25 
ban 5 M. . . b fir * reit 44 
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connoiſſoit paz de vnd : 


© 9H. un Fett bit home. Be 73-630 Ea 49 
* band renconare chez; M. ö Art. nba 
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Erh q' 11" Kei cbm de "Miorale \ 
tire | tr la ee on E 1a conduite 
d Thomme avtt celle des" animaur- 


ib 0 15 ME n ig 1b. 4 

Czeſt un des beaux lieux communs 
de la»Morale „ que de faire) voir à 
lhomme ſes déſordres, en comparant 
ſa —— dereglee avec la regula- 
rité d es betes.- Les hommes i dit- n, 
ſe dechir e uns les autres, hom | 
meieſt ut loup à Pliomine tandis aue 
les diflmiltix"de* mèéme eſpece vivent 
entre eux pacifiquement, & ne fe nut» 
ſent"point, Ceſt par- la qu Horace a 
tache de eouvrir de tionte les Romains 


Ter he $'ergageoient; aux guerres civilest 
es loups' E les lions; dic-il ne fon 
"point cela. [ſuppoſe que ſon objection 


eſt ſi puiſſante, que ceux à quielleeft 
1 ſe trouvent-reduits à ſe taire: | 


. \Tacent E iS, ora : pallor albus inficit,, 
enteſque Perculſe Hane Ta). 


Q 


gun n oye” la unge, Morde 
dans ſa XV e M. Deſprs eaux a 
parfaitement ien traduit le. latin de 


ces deux Poßtes, & ya joint de! nou⸗ 
veaux drr nde 
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Quelque beau aun g frappant 
que ſoit ce lieu Sate yo app 
a neanmoins fon: remierement 
on peut I'eluder par un trait de plai- 


fanterie: en ſecond lieu on pentlk com 
battre ſbrieuſement par Paxiome, 


Nil agit Rene "Wow: quod lite . : 


Ceſt-z-dire qu'on peut le retorquer 3 & 
 qu'en'tournant la medaille,. on gagne⸗ 
ra le vent ſur le Moraliſte. Je ne pre- 
tends pas approuver cenx qui 1 oppoſent 
des railleries aux raiſons; Fs je dis 
que c'eſt un tres· grand deſavantage 
aux raiſonnements, quę de ee Stre 
tourriés en ridiculg par des en 
ment à plaiſanter. Brogvons 00 
exemple. Si Pon avoit entrepris de per- 
ſuader a M. de Bautru (c) qu'il vaut 
mieux choiſir une vieille maftreſſę qu 1 
ne jeune, & ſi on lui avoit cite Vendro 
de Pline on il eſt dit que les belierr ther- 
chent har les vieilles Brebis que les 
jeunes, n 'auroit-on” pas ete demontè & 
confondu par cette reponſe donnee 
d'un air moqueur; bs que tes holiers 
font des titliers 9. Une ame Romaine 


2 7 *? 
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(c) Homme beſprit ties. vo ez M ia 
celebre par ſes bon I v4, p. 325. . Chg 
mots, & Par ſes repat-. | 


en matiere 
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ſe ſervit dune rèponſe ſemblable au- 


pres dun homme, qui ne pouvoit com- 


prendre par quelle raiſdn les femelles 
parmi les b6tes ne deſirent le male què 
lorſqu'elles veulent devenir meres: 
veſt, lui rèpondit la Dame, parce que 
ce ſont des bites. N' toit ce pas rom- 
pre bras & jambes à Fadmirateur. 

Voila pour le premier inconvenient. 
L'autre n'eft pas moindre : car enfin 
un homme que vous voudtez envoyer 
a V'ecole des animaux pour y appren- 


dre à vivre, vous repondra qu'il ne de- 


mande pas mieux. Py apprendrai, vous 
dira- t- il, à ſoumettre Je droit & la for- 
de: un dogue plus fort qu un autre ne 
fait point feröpule de lai enlever fa 
proie. Qu'y a-t-il de plus ordinaire que 
de voir des animaux qui fe battent ? 
Les coqs ne $acharnent-ils- pas ſi fu- 


rieuſement l'un contre autre, qu'il n'y 


a ſouvent que la mort d'un des deux 
champions qui faſſe eeſſer le combat ꝰ 


Les pigeons , le ſymbole de la dou- 


ceur, n'en viennent- ils pas quelque- 
fois aux coups? Quoi de plus furieux | 
que le combat des taureaux ? N'eſt-ce 
pas la force,quidecide de leurs droits 
a amour? noi 5h 
N'apprendrai- je pasaTecole ou vous 
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menvoyjez la barbarie la: plus. denatu- 
re? Ni a- t · il pas des b&tes qui de vo: 
rent leurs petits? N'y apprendrai: je pas 
Finceſte? Que d rexerplced accouple; 
ments monſtrueux parmi les ANImAuX 
(4)2 Napprendrai- je pas à mꝰaccom · 
ma der de tout ce qui fera à ma Poreye: 
C'eſt. la bonne legon que me donne a 
Fanta: FO OHE TG ITE 211 108 Ell / 
On ne fauroit dong diceonvenir que 
beremple qui on peut trouver de tou- 
res ſortes de dereglements dans 1 ecole 
des brutes , . affoibliſſe beaucoup, la 
moralité qu'on pretend tirer de leur 
conduitę. Qu on nediſe pas qu il ya. des 
betes plus reglées les unes que les au- 
tres, & que Cell, exemple de celles- la 
qu'on propoſe aux hommes. Cette di- 
ſtinction ne vaudroit rien. Tout ce que 
font les beres eſt également réglé. La 
Theologie nous apprend qu'elles ſont 
exemptes de peche, & lon ne Peep 
dire qu'en Panitien e ute les 
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| | . Cetera deleftun nec habetur turpe juvence 
Ferre patrem tergo fit equo/ſua filta CONJux.. 
Felices guibus iſta. licere 8 


| Ceft la bonne Tecop |: eye les k Metam. &0- 
— tiroit Myrrha 1 vide, her * Ri 
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une löht ee eee 


gen t6compenſe” de!'quelqu®' bone 
cuvre les autres Meat denieutes dans 


Vordre! * Fr £298 Cr zd. Lell 1 


7 ob 22a „ £9019 252010 
Sun rte Max IAR HE Caron; 
que totes les feinmes qui cbihmet⸗ 

tent I adulters ſont auſſi des Utip6i- 
' ſonneults.” | i siert 00 12 : n 
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sl ron apbit le curl eie routes: 
les femme / q qui apres abo manque 
de fidelité à leurs maris, ont taehs en- 
corel de ks faire motirir ,' on aurbit un 
fort gros Livre. Mais qbelque grand 
que bit: le nombre de cette forte · de 
femmes, il eſt pourtant beaucoup plus 
petit que eelui des femmes qui ſe bor- 
nent'a-Padulterei} & qui; à cela pres, 
| fint eommodes & officieuſes envers 
leurs é pour; pour vd qu'ils ſoient pa- 
tients: car fi vous 'y-prenez garde, 
vous trouverez que preſque toutes les 
femmes (palantss , qui attentent aux 
jours de leur Maris, ne ſe portent à 
ce crime que parce quils ſont jaloux, 
& qu ils les. genenx dans leurs plaiſirs. 
Banniſſez du cœur des hommes cette 
jalouſie-inquiete ; qui les porte à tra- 

Art. *Baerte 5 rem. CCcCG6ꝗqe.. Dns 


a 


A--N: A:L,V'SHS 


le 
. 8 Sderesie de nen e 


vous mettrez leur vie à couvert 


ſaſſinat & du poiſon. 28 U ½us ed % 


N'allez pas m' alléguer quelques 
Procès criminels , intentEs. de nos 
jours à des 6pouſes. conyaincues qu ori- 
me dan Je 2 Car que prouveroit 
Texemple de quelques maris aſſaſſi- 
nes, en comparaiſon de tant d' autres 
qui vivent tranquillement, & qui meu- 
rent d'une mgrt naturelle ;? Gardez- 
vous auſſi de me: eiter M. T., ce 
mari, dit- on, {i debonnaire & ſi bon, 
qu'il demanda grace pour {a femme 
8 de avoir fait aſſaſſiner, 

& tellement convaincue, qu elle a per · 
du la téte ſur un echafaut. Cela ne 
prouve pas que _ TT, ,;n'eft, jamais 
gens fy mm, 1 w il lui et laiile 

route la liberts quelle pouvoit ſou- 
halter. En un mot, ſi la max ime de 
Caton le Cenſeur étoit vraie au ein- 
quieme ſiecle de la "Republique , lorſ- 
que les Remains ne falſdient que com- 
mencer à jouir des deréglemants du lu 


e, elle ceſſa de 1's . les fiecles 


e Tertreme corruption, & elle ne 
Feſt point aujourdhui; car a meſure 
que la corruption. s augmiente, on sa- 


privoiſe avec Taifrons 8. CC. => on | 
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ſe cotiit./poxr peut de glg ; on 
ſouffre patiemment. Far. la on os 
une femme adultere & on pe l obligę 
point a.recourir , ou qu bras ets ge. 
lants; 9 RO: 5 8 engin.! 
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on pet” de u y. Aa de — 
mieux établi dans les: Liures des: An- 


ciens que cette hypotheſe 3 Ceſt que 
Pinduſtrie & la prudeneę de homme 


ont moins Jeparrauxevenements „que tune. 


fon bonheut , ou ſon malheur , ceſt- 
I-dire' que de concours 1mprevil, un 
certain enchainement de circonſtan- 
ces.,* tres-independant de notre pou- 


voir. Quant Quinte- Curſe ne diroit 


pas formellement que les conquetes 
Alexandre furent moins Pouvrage 
de Ia valeur que Pouvrage de la fox- 
tune a fa narration toute ſeule le 
diroit ': fe. Un autre Ecrivain affure 
que, dans le partage de la gloire mili- 
taire, la portion de la fortune eſt la 

grande (50). Je pourrois eiter ce 
* Art, Ae fem. Curt. Lib; X, Cap. u 


(2) Fitendum ef c | ( Jure ſus non nulla 
pluri mum virtiit i debhuerit & ot Gon miles 2 plum 


plus d:buiſſe Fen mnergnare, rima vero oriund vindi- 
ſelus omaium - mortal! m |. cat Cotn! in Thra- 
re ns habwit, ae {-fibul@, Cap. l. 

pic 1] p 
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0 te. Fit 2 Diedete Sipile) 
d'autres Hift 6rlens' one dit gouνο]r 


Tem ire abſolci de dete puiſfauce aveu- 


ei d'un plus grand 

nous donc de riifiporter ung 22 

Phi. 

In 72 lippt; Roi de Magedoine „ o, 
"+ of avez-bous put Id vont Ban 
ae trãne que votre: pery: Vous, 9001, 1aij; 
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Ble: ürreis oindrè Aces autorites le 
temoignage des Oratsutz & des Pattes 


le ſentiment des Princes eſt 
Cr Nane a5 Contentons- 


jeline Denis. Pourpueis lui N 


ft 22 Ne vols. cencretonne, pA A1 Se 
dit Denis „ ĩcarumom per 4 m'quoi 
272 tous es autres: biens's ne m d pas 


 laifſe in yo zg leg Ju: avgit 12 
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4 eft pourtanc vrai de — Wy 
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qheureurou malheurent], ſelon qu on 
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jets 
8 — iceron lays Pede 
Si fer na — Rb@97e "oultg's 02 þ 5; 
Si volet her eadem, fes d Conſule Rbhetar.. 1 
f  Ventidins quid enim? Quid Fullins? n 
Hatz, & cli r eee 
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Plaute 4. debitè que esa tar 
meme ſa fortune: N ent 2g 
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Nam ſapiens quidem pol ao fmgforemam ſbi . 


Et Cornelius Nepos qui, dans la vie 
de Thraſibule, Etend fort loin le pou- 
voir de la f; fatalité, reconnoit. ailleurs, 
avec Flaute, Te ſon empire eſt ſubor- 
donné A la ſageſſe de homme (d). 
Mais que pen pt de Juvenal, 
qui, apres avoir tant prone dans ſa 
Vue. S DAYS „ la toute · puiſſance de 
Tétoile, dit dans la Xe. 8 1 tout de. 
pend de la prudence? 


Nullum numen habes, ſs fit prudentia : nos re 
Nos * 5 + forrimna , Deam, ceeloque locamu: 


v3 Begn nier n la meme opinion 
- — lune de ſes ae; 


Nous WI. au bonteyr de n | 
Et fubriquons no jours on ficheux ou plaiſans. 


Gigs $2.4 


Un An teur moderne eſt — du 
meme avis, & ſoutient, » due notre 


Wes 5 * 3 pores a} enen Em, 

fn gunt fortuna 4 Nep. in vit\ Attici, Car. 

enique mores "page Xl, r * 8 
ene / | 


La fortune eſt nous, & n'eſt mauyaiſe ou bonne, | 
hoy ſelon m fore ou bien qu'on ſe la donne. DOS 
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bonne & mauvaiſe fortun: depend 

de notre conduite (e). 
Ce reſt donc pas un ſentimen: ge- 
neral qu'il y ait un je ne ſais quoi qui 
favoriſe ou qui traverſe certaines per- 
fonnes, fans avoir egard a leurs quali- 
tes bonnes ou mauvaiſes, & aux 
moyens qu'elles choiſiſſent pour par- 
venir à leurs fins. Mais il faut avouer 
que le plus grand nombre des ſuffrages 
eſt pour Faffirmative. Or, comme le 
grand nombre des approbateurs n'eſt 
pas une preuve de la verits d'un ſen- 
timent, je voudrois bien qu'un habile 
homme examinat un peu a fond cette 
matiere, & diſcutat ſerieuſement ce 
qui ſe peut dire pour & contre. J eſ- 
pere qu'il ſe trouvera des gens qui en- 
treprendront cette tache; en atten- 
dant je ferai la- deſſus quelques refle- 

xions & quelques recherches. 

Idee que I. Il ne faut pas croire que les Payens 
les P?Y- ſe repreſentaſſent la fortune, comme 
Er Etre qui diftribuar les biens & les 
tune. maux ſans ſavoir ce qu'il faiſoit. 11s 
Pappelloient aveugle, je le confeſſe: 
mais ce n*etoit pas pour lui Oter abſo- 
lument toute connoiſſance; c toit ſeu- 
lement pour ſignifier qu'elle n agiſſoit 
(eM. de Cailliere, dans ſon Livre de la for- 
tune des gens de qualité. ; | 


\ * 


| DE - B 7A, NL! E. 8 -99 
pas avec un juſte diſcernement. C'eſt 


ainſi que nous diſons qu'un Prince eſt 


aveugle dans la diſtribution de ſes gra- 
ces, lotſqu il les donne & les te par 


un pur caprice, & ſans ſe regler ſur les 
qualit6s des ſujets. Nous ne pretendons ' 
pas dire qu il fait du bien ou du mal à 


tels & à tels, ſans ſavoir qu'il leur 
donne ou qual leur te telle & telle 
charge; nous voulons ſeulement dire 
qu'il: ne ſe gouverne point ſelon les re- 
gles de la raiſon & de la juſtice, 

qu'il ſe determine temerairement par 
Tinftin&t de ſes paſſions inconſtantes. 
Voila idée que. les. Payens ſe for- 


moient de la fortune. Ils Etoient tous 
perſuades; ſi Non en excepte un petit 
nombre de Philoſophes, que la nature 


divine toit une eſpece d Etre diviſte en 
pluſieurs individus. Ils attribuoient 
chaque Dieu beaucoup de pouvoir - 

— — ils ne Fexemptoient pas des im- 

perfedtions de notre nature; ils le 
ctoyoient ſuſceptible de eolere & de ja- 
Jouſie, littèralement parlantz ils ne crai- 
gudient point detrire dans les ouvra- 
ges les plus ſerieux, qu'une maligne 


& ſecrette envie des Divinites s'etoit 


oppoſo e a leur bonheur. En partieu- 
lier; ils attribuoient au Dieu ; qui ils 
| f ; E ij | 
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nommdient fortune, une conduite vo- 
lage, temeraire, caprieieuſe au ſouve- 
rain point. Ceſt pour cela qu'ils lui 
baàtiſſoient une infoite de 'VYemples, 
& qu'ł ils Phonorojetit. d'un culte di- 
Masnes Ils cherchoient à pre venir les 
mauvais effets de ſes boutades. Ils ne 
croyoient done pas qu 'elle füt ſans 
Jeux, ſans oreilles, ſans diſcernement. 

II. Ma ſeconde reflexion eſt, que 
N. a ſous PEvangile nous attribuons aux 
tiens, Biens terreſtres tous les! defauts qu'on 

attribuoit, ſous le Paganiſme, à la Di- 
vinitè de la fortune. Nous diſons que 
la poſſeſſion de ces biens welt. pas une 
marque de mérite, quelle eſt caduque 
& pèriſſable, EAR: ceun qui 
85 y: fient ; Gee, 221 90 GUNS ot dd 

Do Neſt ails de marquer ia ſource. de 
7 cette diverſitè de langage. Les Chre- 
fits. tiens nereconnoiflent qu un Dien, & 

„As entendent par ce mòõt une nature 
ſouverainement parfaite qui guuverne 
toutes choſes, & qui — 
Evenements;: maistiles Fayen $.prodi- 
þ e :de:Diewaiune pew 
d'Etres bornes, imparfaits, pleins de 
defauts & de honteuſes paſſions. C'eſt 
pourquoi ils ne faiſniem point ſeru 
de les rendt reſponſables des Kreguit- 

11 4 
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ritẽs de la vie humaine, quand ils nen 

trouvoĩeñt point la cauſe dans les actions 

libres de l homme. Les Chrétiens, au 

contraire, tranſportent ſur la creature 

tout ce qu ils trouvent d'infirme dans 
Univers ils rejettent ſur les qualités 

du bienfait, ce qui Etoit! mis par les 

: Payens' ſur le compte du bienfaiteur. 3 

III. Je dis en troiſieme lieu, qu' on 11 eſt cer- 
ne peut guerè nier qu'il n'y ait des _ _ 


gens malheureux & des gens heureux, tens heu- 


c'eſt- ſelon le langage populai- <2x 4 
re, qu il ny ait des gens que la fortu- reux. 
ne ttaverſe de mille fagons dans le 
cours de leurs affaires, pendant qu'elle 
applanit le cheminaà d autres, & qu'elle 
prend ſoin de leur menager cent, favo- 
rables diſpoſitions. Le Commerce; le 
Jeu, la Cour, om toujours fourni des 
exemples de ces deux choſes; mais il 
n'y a rien où elles ſe montrent auſſi 
manifeſtement que dans le metier des 
armes. C'eſt Ja que la fortune domine 
bien plus:quailleurs, ;'Timolgon ,, Ale- 
 xandre.; 'Sylla, Ceſar, & pluſieurs au- 
tres aneiens guerriers, Pont reconnu de 
lamaniere la plus authentique; les mo- 
dernes le reconnoiſſent auſſi, ſoit dans 
leurs Memoares, ſoit dans leurs con- 
verſationsc Jai oui en à une per- 

ad, 


ſonne de qualité, que'fe-Connetable- 
Vritrgel lui avoit dit qu'il n'y la rien 
de plus tẽmèraire que de hazarder une 
bataille, vd qu'on peut la perdre. par 
mille cas imprevus, lors meme-yu'on 
a exactement pris toutes les meſures 
que la prudence la plus conſommee 
peut ſuggerer, Girard, Hiſtorien du 
Due d'Epernon, fait voir dans la lon- 
gue vie de ce fameux favori tant d'6« 


venements heureux & independants de 


la precaution; qu'il n'elF preſque pas 
poſſible d'y mEconnoitre; la vèrite. de 
Yopinierr populaire touchant Ja:fortu- 
ne de certaines gens. Après cela, dit 
T Hiſterien, il ne faut pas tiouver ẽtran - 
ge ſi ce Due, dans les malheurs qui il 
reſſentit en ſa vieilleſſe, ne ſe plaignit 
jamais de la fortune: au contraire, 
quelques - uns de ſes amis Vayant une 
fois mis ſur ce diſcours, il leur diſoit 
qu'il ſeroit bien ingrat des bienfaits de 
Ja fortune, qui Tavoit conſtamment 
favoriſe durant plus de foixante ans, 
'i toit mècontent de. c qu'elle ſe re- 
tiroiĩt de lui pour le peu de temps qui 
lui reſtoit à vivre; qu'il ne s ẽtoit gue» 
re vil de fortune d'une vie toute entiẽ · 
re ; non pas meme d'une vie beaucoup 
plus courte que la ſienne; & que dans 
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Pinconſtance des choſes humaines, ce 
n'6toit pas un petit avantage d'avoir 
etè rẽſervè a eprouver ces diſgraces en 
un temps ou il n'etoit preſquè plus ca- 
pable de godter les proſperſtes. 
IV. Ma quatrieme reflexion eſt, ce qu'on 
qu'il ſemble rres-faux que ce qu'on 5, he, 
nomme bonheur ne depende que de la ne de- 
prudence , & que ce qu'on nomme Fen P38 
malheur ne :depende que de I'impru- de la pru- 
dence. ] avoue ingenũment que la pre- ee. 


tention de Auteur (F) que ; ai cits 
plus haut ne me paroit pas aſſez bien 
fondeèe. Il eſt faux qu'un joueur qui 


gagne joue toujours mieux que celui 
qui perd : il eſt faux qu'un Marchand 
qui s'enrichit ſurpaſſe toujours dans 
intelligence du -neEgoce, dans l'indu- 
ſtrie, & dans la circonſpection, les Mar- 
chands qui ne $'enrichiſſent pas: per- 


ſonne n'ignore que dans les jeux, mè- 
me d'adreſſe, il regne je ne ſais quoi 


qui contribue beaucoup plus au gain 
ou à la 2 que ce qui depend de 
Fhabilete. II y a des jours on un hom- 
me gagne; ce weſt pas qu'il joue avec 
plus d'attention, ou avec des gens 
moins habiles: c'eſt que la fortune lui 
rit. Un autre jour il eprouve tout le 
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N 1 ede la fortune chan- 
dans ha meme ſcance. On voit des 
joueurs experimentes , qui, des-quiune 
partie, commence, ſentent fort bien 
$ils ſeront heureux ou malheureux. 
Les plus ſages ſe retirent alors, ou 


diminuent leur j jeu: ce n'eſt pas qu' ils 
ſe defient de leur adreſſe, & de leur 
capacité; mais ils ſe defient de ce qui 


dae. deépend pas de leurs lumieres. 


Ce j je ne ſais quoi ne regne pas ſi vi- 
i blement 9 Te NG; : il eſt 
neanmoins certain que des perſonnes 
de peu d'eſprit, & de peude jugement, 
font quelquefois un gain immenſedans 
des entrepriſes, où un homme plus fin 
5 8 experiments n' eſit pas voulu 

ger. On peut dire, en general, 
ply es plus riches negociants ne ſont 
pas plus laborieux, ni plus habiles 
que pluſieurs autres dont les biens ſont 
mediocres. Ceux- ei ſont done moins 
favoriſes de la fortune que les premiers: 
4 a donc un bonheur & un malheur 
ns la vie humaine- independamment 
de la prudence & de Vimprudence. 


Je ne erois point quel Auteur, dont 


j examine le ſentiment, ait pretendu 
nier cela, quant au jeu & quant au 
commerce: by n avoir en vde que la 
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fortune que les gens dergualits penyent 


faire au ſervice de ſeur PÞn 5 
$il-navoit eu d' autre hut que. 
conſeiller de choilir toujours. je Par 
dela prudenee j je. n — A. 
contre aint Mais on va beau- 
coup plus loin : il veut gue ceux qui 
s'avancent en ſoient redevables a la 


E 


— 
Refuta- 


tion de M. 


ſageſſe ; de leur canduite , & que ceux de Ca. 


qui ne fans; point; fortune doivent im- 
puter geld leur! imprudence. Ceſt 


lierte. 


3 dernen ne cxois point. Je c confers, ws 


qu'il nomme ſage dunduirde ct; 


que Hon fait conforme ment aux cir- 


ene ou l on ſe trouve: comme 


Etre hableur, debauché, Etourdi 5 
— Cour. uc nde mal re- 
dau de ganlens qu il nomme peck 

denes dent er due on LOA ano 
ces-mEmes circonſt; 
tre al Ergen hom me, 927 Op une. 9 5 


8 Kr ace "foul uls peuvent faire for- 


whe Mais cela nę m/empeche.pas de 


Saat a de pen pa oC te des 


grands WEE ava Torre, le 


a oy dence & de lim - 
ae „les cas impré- 


i & SF $2 on. adele fortune, y 
anch 4 e Des  OCCUITENCES;, QUE 
Yong” nA n. .prep Parges n¹ Te eie, 
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6uvrent le chemin, y font marcher à 
gtands pas. Un caprice, une jalouſie 
wer n'a pl prevoir , vous arrèten: 
out d'un coup, & vous jettent —_ 
entierement hors des voles. 
— Pour mieux refuter' Monſieurde 
== Cailkere, je mettrai ici ma cinquitme 
3 reflexion. On ne doit pas dire que 
2 tous les Evenements Etarit lies Af une 
welt P** cauſe détermince, la fortune eſt un 
abſolu- Etre chimerique , & qu ainſi nous ne 
mende. ſommes heureux' ou malheureux que 
parce que nous prẽvoyons, ou que 
nous ne prevoyons pas la ſuite des 
cauſes & des effets naturels. Pour 
faire ſentir la nullitè de cette -obje- 
Hon, zoe un fait hon ſeulement 
. polffible, mais auſſi dotit on pour- 
rait indiquer quelques exeniples.” Un 
Prince fait alete wn une Vile au cœůurĩ 
de Fhiver: ſi les pluĩes, {Ha neige; ſi 
les glaces ſurviennent, il ne la pren- 
dra pas; nals ft le temps eſt ſec, 213 le 
teen 1 ika fa prefdra.” War- 


oint de neiges't . | 

Jour, & n 

1 Aut avant © ql gel ele” Un bord 
tre Printe fait aſſieger une place 

cour- de Pere : : ſi tes fai doe! 


SG = / ᷣò11᷑ʒ/¾ͤ 
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Pordinaire il la prendra; mais sib peut 
beaucoup pendant pluſteurs jours giſi 
les naits ſont froides & cauſent des ma- 


ladies dans le camp, il ne la prendra 


point. Il arrive un renverſement de 
ſaiſons: Tere eſt froid & pluvieux, la 


tranchèe ne s avance que entement, 
PFarmee s affoiblit de jour en jour par 


les maladies, on ſe voit contraint de 
lever le ſiege. Pouvez- vous dire que 
Pheureux ſucces du premier ſiege eſt 
Fouvrage de la prudence, & que le 
mauvais ſuecès du ſecond eſt Touvrü- 
ge de Timprudenee 2 Ce feroit' dire 


deus abſurditès: car au preniſer cas 


on n'a point prèvũ le beau temps, & au 


fecond', on n'a pas dü prè voir le mau- 
vais; & par-conſequent ce n'a pas ẽtẽ 


par prudence qu'on a entrepris je pre- 
mier ſiege, ni par imprudence qu'on 
à entrepris le ſeeond. C'eſt-done par 


donheur qu'on à reuſſi au premier, & 


par malheur que Þ on na Pas real 4 
Fautte“ . 16-310 

Te ſai bien que ſi les Bommer ureß ae 
aſſen de lumieres pour prévoir les 
pluies & le beau temps, ce ſeroit un 
acte d imptudence que d'avir forme 
le ſecond ſiege.· Le mauvais ſueces, en 

oe eas la, ſetoit une lourde laute; & 


E vj 
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non pas un coup de malheur, Mais les 
lumieres humaines ne s'etendant pas 
juſques- la, ce n'eſt. point par impru- 
dence. que Von ignore que letè ſera 
pluvieux. Notez qu'il y a cent cas for- 
Luits: auſſi impoſſibles a prevoir que ce- 
Jut-la, & auſſi eapables de faire 6choiier 
les entrepriſes de guerre les mieux con- 
certées. Or, comme il y a des Gene- 
raux qui font traverſes beaucoup plus 
ſouvent que d autres par cette eſpece 
d*ogcurrences., on peut .raiſonnable- 
ment -acq uieſcer. a opinion populai- 
reg qu'il y a des Generaux malheu- 
reux- & · des Generaux heureux; mais 
gardons- nous bien de dire que les Ge- 
netaux heureux ſont toujours ou preſ- 
que toujours plus prudents que les Ge- 
neraux malheureux. Croyons, au con- 
traire, que ceux - ci ſurpaſſent quelque 
fois les autres en prudence & en valeur. 
Freneꝛz bien garde à ce que je mien 
Pais dire. Les Souverains jugent ordi- 
nairement des choſes par le ſucces. 
Qan.acquiert leurs honnes graces ſi on 
it dans une entrepriſe militaire; 
83 ſi Fon n'y réuſſit pas, on perd 
leur eſtime & leur amitie.. Lors meme 
ils ſavent que la victoire a été un 
Sup Ne. bonheur, & que la defaite 


A 
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n'eſt po int venue de quelque faute du 
General, ils ſe ſentent plus diſpoſes 

clever le vainqueur que le vaineu; car 
ceſt un grand titre de recommanda- 
tion auprès d' eux que d' etre heureux, 

& c' eſt, au contraire, une qualité re- 

butante qu'un grand mérite accompa- 

gne de malheut. Puis donc qu'on perd 

To batailles, & qu'on en gagne par 

des accidents imprevus, il eſt clair que 

Ton tombe dans Finfortune indepen- 

damment de Timprudence,, & qu'on 

fait fortune independamiment de la 

prudenee.2!! 15 21 2930) 

ne tèmerité heureuſe, me direz- 

vous, ne mérite pas le nom de teme- 
rite; car puiſqu elle a rëuſſi, c'eſt un 
ſigne qu'elle etoit propre a produire 
cet effet: or, en quoi conſiſte la pru- 
dence? N'eſt- ce pas à ſe ſervir des 
moyens qui ſont capables de nous con- 
duire on nous tendons ? Ma reponſe 
eſt, que pour agir prudemment il faut 
connoitre' que les moyens qu'on em- 
ploie ſont proportionnes a la fin. Un 
temeraire heureux ne connoiſſoit pas 
cette proportion; il s'engagea par une 
fougue impètueuſe; il ny eut rien dans 
ſa conduite' qui ne fe trouve dans les 
temeraites malheureux; il ne faut done 


_— 


Bro A NA {LY $; HB: 
pas attribuer a da prudence le ſacces 
de Ventrepriſe 3-4] le faut donner à la 
fortune 7 4234-3451) THE 13:6 7 34 $i 2 by 
Obſervons encore une autre choſe. 
Ce n'eſt pas une imprudence que de 
ne ſe point pr6cautionner, contre des 
accidents que les lumieres de Veſprit 
humain ne ſauroient prévoir, & par 
conſequent ſi l'on ne ſe pouſſe pas a la 
Cour, ou ſi on perd toute la fortune 
qu'on y avoit faite, ce n'eſt pas tou- 
jours par imprudence.: Peut- on dècou- 
vrir tous les captices y tous les degodits, 
& toutes les jalouſies qui ſe forment, 
ou dans {eſprit-d'un Menarque, ou 
dans le cœur de ſes maitreſſes, ou dans 
celui de ſes favoris? Peut - on demeler 
toutes les grimaces des fanx amis, 

_ Eventer. leurs mediſances.,: prevenir 
des menſonges & des rapports qui 
frappent ſans menacer ? Voici Paveu 
d'un grand Miniſtre, dont le genie ne 

fut pas moindre que autorités. Dans 

le poſte ons vous ttes , difoit, un jour le 
Cardinal de Richelieu au Maréchal 

Fabert, il vous eſt facile de connottre 
vos amis & vos ennemis. Aucun-degui- 
ſement ne vous emptche de leg di ſcerner: 

due J cube, je ne puis penctrer leur: 


rechal de Fabeit. 
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me langage, ils mg font tous 4a -COUF 
avec le "meme empreſſement , & ctux 
qui 'voudrotent me dotruire me donnent 
autant de marijues' d amiti que ceux 
gui ſont veritablement atiachea d mes 
inte rots (g). 2 TONY OH STAIR © | £90 

N'allons pas plus: avant fans exa- 
miner une penſèe de cë grand Cardi- 
nal. If n'admettoit point d' autre cauſe 


du malheur que fimprudence., Dans 


2, ſon ſentimenie, dit Aubeti (, 
„ Pimprudent & le maſheureux ne- 
„ toĩent qu'un... Lune de ſes plus 
„ conſtantès maximes .. toit, quwen 
'»» matiere d Etut, on ne ſauroit fa- 

',, cher trop de fouretes i Ou'# falloit; 
„ Fil fe pouvoit, avoir- tol jours deus 
„ Cordes à ſon arc; que pour bien reuſ» 
„ ſir, il ne falloit pas prendre ſen me- 


„ ſures trop juſtes, mais que pour faire 


, beaucoup, il falloit. 5'efforcer, & S. 


„ prfter à faire encore plus: Qu'en un 
„ mob, dans toutes les grandes affaires, 
„ ft on ne prenoit des meſures trop lon- 
„ gues en apparence, elles ſe trouvoient 
„ tej ou trop courtes en effet“. Il eſt 
bo (8) Hiſtoire du Mh- | (4) Hiſtoire du ein 


I 


® 
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mal aife de croire que ce Cardinal 
n'ait pas reconnu quelquefois dans les 
entrepriſes qui ne lui ont pas ręuſſi, 
qu'il aveit pris nẽanmoins toutes les 


meſures que ſa prudenee avoit pu lui 


ſuggerer. S il ſe eroyoit alors coupable 
de quelque imprudence., il donnoit 
plus d'&tendue- à idee de prudence 
qu il ne lui en faut donner: car 8 


.croyoit que ceux, qui ſe fienti a un 


homme qui les trompera, ne ſont pas 


prudents, il ſuppoſoit que la prudence 


renferme la certitude des -Evenements 
qui dependent. du franc arbitre. Or 
Cceſt une £rrenr,;; Il y. 2 des gens que 


Ten 6prouve fideles pluſieurs fois. de 


ſuite , & de telle ſorte que ſans-ayeune 
ombre d'imprudence on leur conſie 
une affaire. Cependant ils s en acqui- 


tent très- mal, ils eomm̃encent à vous 


trahir, ils font Echouer votre deſſein. 


Ce ſeroit exiger dun premier Miniſtre 


plus de connoiſſance qu il n'appartient 
aux hommes d'en avoir, que de pre- 
tendre qui il a eu tort de ſe fier à cet 
agent perfide; que ce neſt point par 
un coup de malheur, mais par ſa faute 
que l entrepriſe n'a pas reuſſiy & qu i 
e voit prẽ voir le changement intérieur 
Re. 12 : 


'f < t. 4-7 wa 

8 — homme. £. ; PEW » 4 ped 
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441 DS {EX L 2 5th: 
Vous voyez donc qu'il peut entrer 
dans cette queſtion beaucoup de qui- 
voques, ou de diſputes de mots, Le 
malheur d'une entrepriſe eſt toujours 
accompagne de quelque de faut de con- 
noĩſſance. St vous donnez a ce defauts 
la le nom d' imprudence, & ſi vous 


voulez raiſonner conſẽquemment à 


cette definition , vous pourrez ſoutenir 

pleinement & fans reſerve la theſe du 

Cardinal de Richelieu; mais votre 

definition ſera fauſſe, & dans le fond 

vous ſerez d'accord avec Tadverſaire. 

VI. Tenons donc pour une choſe 

certaine, & C'eſt ma ſixieme reflexion, 

que la prudence de homme n'eſt point 

la cauſe totale; ni meme la cauſe prin- 

cipale de fa fortune. Tl y a des gens 

heureux qui ſe conduifent imprudem- 

ment: d'autres ſont malheureux, quoi- 

qu ils ſe conduiſent prudemment. La 

difficults eſt de ſavoir ce que c'eſt done Ce n'eſt 

que cette fortune qui favoriſe certaines ver la dif- 

gens, & qui en perſecute d autres, fany ficulreque 

ſe regler ſur leur mérite, ni fur les fra Dieu, 

meſures qu' ils prennent. Ce n'eſt point _—_— 
7 ae it D la CAaule 

oter la diffeultè que de recourir à générale 

Dieu; car en avouant qu il eſt la cauſe de routes 

generale de toutes choſes, on vous 

demandera $'il méenage immediate- 
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ment, & par des actes particuliers de 
{a volonté, ces oecurrences impreviics 
qui font reuſlir les deſſeins d'un hom. 
me, & eéchouer les entrepriſes d'un 
autre. Si vous repondez par Vaffirmati- 
ve, vous aurez à dos tous les Philoſo- 
phes, & en particulier les Cartcſiens , 


gui vous ſoutiendront que la conduite 


que vous attribuez a l' Etre ſuprème, 
ne convient pas à un Agent infini. Il 
doit ſe faire, vous diront- ils, un petit 


nombre de loix générales, & produire 


par ce moyen une varicte infinie d'e- 
venements , ſans. recourir à tous mo- 
ments à des exceptions, ou a des actes 
particuliers, qui ne peuvent etre que 
des miracles , mais qu on. ne voudroit 
plas appeller miracles des qu'ils ſe. 


rojent ſi frequents. Vous pourriez leur 


dire. que les occurrences favorables k 


ceux qui ont du bonheur, & contraires 


4 ceux: qui ont du malhęur, ſont une 
ſuite naturelle des loix generales; mais 


on ne le croira pas facilement. Vous ne 
me perſuaderiez jamais que le hazard 
produiſit ce que je vais dire. Qu on 
range ſur une table cent billets bien 
cachetes , qu'il y en ait dix de blancs, 
& dix marquss de la lettre A, & qu'on 
Ecrive ſur tous les autres quelque ſen- 


I mn AS „ end tweed x © tw . . ow pu Mod oy, A r 10 ens 
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Je tence. Qu' on faſſe entrer dix hom- 
mes: que Fon diſe à Tun, tirez le t 
billet, le 15, le 21, le 37 „le 44, 
le 68, le 80, le 83, le go, le 99 
que Lon diſe à un autre, tirez le 3, te - 
5.6, le 13, le 25, le 50, le 73, le 88, 
; E 89 le 95 , le 100. Dites-moi , de 
© grace, ſi le premier: de ces hommes 
„ure les dix billets blancs , 5 & ſi l'autre 
1 Wl tire les dix billets marques A, pour- 
eres: vous bien eſperer de me faire croi- 
re re que cela eſt fait par une ſuite. des 
&+ WW loix generales de la communication 
0- WW des mauvements? Ne ſentez · vous pas 
vous: mème que de deſſein prẽmèdité, 
ue Fon auroit mis ges vingt billets dans 
tun certain ordre⸗ afin qu ils tombaſſent 
les uns entre les mains du premier hom- 
ur me, & les autres entre les mains du ſe- 
àcond? Je dis auſſi que poſe le cas que 
es WF certains joueurs ayent toujours ou preſ- 
ae que toujours les meilleures cartes, & 
sq en general certaines perſonnes ſoient 
de preſque toujours favoriſèes des oo 
d eurrences fortuites, cela demande au- 
tre choſe que la ſuite naturelle de la 
communication des mouvements: cela 
„ doit venir d'une direction & d'une de- 
n ſtination particuliere; & Jaimerois 
* mieux nier avec quelques hommes 
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dottes cette diſtinction de bonheur & 

de malheur, que de Vexpliquer par les 
Teyles loix generales de la nature. Or 
nous raiſonnons ici fur. Hypotheſe 
qu'il y a des e rr NN & de 
gens: beet. 029 = 1-14 
Ne 'pourroit-om pas recoutir aux 

cauſes occaſionnelles q je veux dire aux 
deſirs de quelques eſprits cree&s ? Le 
Platoniſme s accommoderoit facile: 
ment d'une telle explicarion mais il 
ne ſeroit pas aiſé de la concilier avec 
les principesdu Chriſtianiſme, & avec 
les notions qu il nous donne, de la Na+ 
ture Angelique. La Theologie nous | 
apprend que les Anges font les uns 0 
parfaitement bons) les autres extreme- M'* 
ment méchants; iles uns & les autres Ml ? 
d'une connoiſſance & d'une puifſance g 
preſque ſans borne , ſous la direction WW L 
generale de Dieu. Cette idée ne 852. MI” 
juſte pas facilement avec le detail par. 7 

1 tioulier de ce que lion nomme coup 
veroit de bonheur & de malheur. Mais en ſe 6 
mieux ſon renfermant dans des Hypotheſes pu- 
— rement philoſophiques, on rẽpondroit ; 
aux cauſes mieux aux objections ;. 11 l'an:ſuppo- Ml 
| occaſion- i 
| nelles, par ſoit; patexemple, que les Eſprits invi- f 
exemple fibles ſont plus dikketenes les uns des ai: Wt 


aux intelli- 0mme: ne 1e ſont en · 


ences in- cxes que les 


_ mg: Nr W 
| treuk: 3 qu'il y a une grande bord — 4 
nation entre ces Eſprits: qu'il J en a qu on les 
qui ſont tantdt favorables, tantõt con- e 
traires, tantôt de bonne humeur, tan- 
tot de mauvaiſe humeur; qu ils ſont 
fantaſques, inconſtants, jaloux, envieux; 
qu ils ſe traverſent les uns les autres; 
que leur pouvoir eſt tres-borne a cer- 
I tains égards, & que s'ils peuvent faire 
une choſe! tres: difficile „il ne s' enſuit 
pas qu' ils puiſſent faire ce qui eſt beau- 
coup plus faeile. Ne voyons- nous pas 
des Paiſans qui ne. ſavent ni A ni B, 
& qui connoiſſent mille beaux ſecrets 
en matiere de remedes ? Archimede, 
aqui faiſoit des machines ſi admirables, 
ſavoit-iI eee filer? Quoi 


x Iquil en ſoit), iI n'y a point de fortune 
e 
n 


ſans la dire dtion de quelque cauſe intel- 
ligente & je ne ſaurois aſſeʒ m'ton- 
ner qu'un ſavant homme ait of& dire, 
que la fortune n' toit ni Dieu, ni la 
Nature ni un Entendement, ni la Rai- 
on; mais un certain elancement nature 
& iraiſ mabis (i)) — 
VII. Ma derniere reflexion ata; Que les 
les hommes ſont exceſſifs dans leurs — 
murmures contre la fortune. Car bien Pute out 


ſouvent ils lui i imputent Ce qu ils de. tort de ſe 
9 veya. Jovius Pontanus, de Fortuna „ Lit. i plaindre, 


Bures 
pourtant- 


en quel- qu' en pluſieurs rencontres un malhey. 


ques cas 


ce, qu'on nomme fortune, verſe le mal. 
heur en deux manieres 2 Elle permet 


ſuggérer, & neanmoins elle lui ravi 


notre raiſon & de la ſageſſe humaine, 


hommes dans la miſere, en les empe- 
chant de ſe ſervir des moyens qui pour 


clarèe pour 2 Csſar, & elle li 
2 d'agir ſelon toutes les iumieres d'un 


Duame du grand Pompꝭe 
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. vrolent imputer à leur imprudenee, 
Mais ne pourrait-on pas prétendre 


rem par ſa faute n'a pas moins de droit 
de ſe plaindre de ſa fortune, qu un mal 
heureux qui a tres-bien fait ſon devoir? 
Ne peut- on pas dire que cette puiſſat. 


quelquefois qu'un homme ſe ſerve de 
tous les moyens que la prudence peut 


le bon ſuccès qu'il devoit attendre; 
elle ſe plait a cela, afin de faire paro 
tre ſa ſuperiorite , & Pinſuffiſance d 


Quelquefois auſſi elle précipite le 


roient les ſauver; elle leur trouble | 
zjugement; elle les pouſſe a faire da 
Fautes irreparables. ' 'Ceſt ainſi apps 
remment qu'elle ruina ſans r<fſource 
les affaires de Pompce. Elle &etoit de. 
procura la victoire, en lui permettam 
grand Capitaine, & en eclipſant dani 
les qualita 
Eminentes qu il poſſedoit. Ces qualité 


ws 2. . = 
ne brillerent nullement à la journee'de 
Pharſale; Pompee y parut un mal-habi- 
ſe homme, un tres-pauvre General). 
Cette eclipſe ne fut- elle pas ſurnatu- 
relle? ne fut: elle pas Pouvragede quel- 
que force majeure , qui avoit delfein 
d'dlever Ceſar ſur les ruines de ſon con. 
current? Vellejus Paterculus declare 
que quand les Deſtims ont reſolu de rui- 
ner. th homme, ils lui rent la pruden- 
5 Fe ſentiment de ce grave Hiſtorien 
etoit commun dans le Paganiſme, & 
nous diſons tous les jours comme un 
proverbe , quos Jupiter vult perdere 
dementat. La' fortune ne fait pas tou- 
jours cela par le ih de Perreur: 
elle employe quelquefois la pure igno- 
rance.” ]'appelle” erreur le faux juge- 
ment que notre eſprit fait des objets 
en les comparant enſemble, & en 
choiſiſſant le pire : j appelle ignorance 
etat on Von eſt quand les idees ne- 
ceſſaires ne S offrent pas a notre ima- 
gination. Or ſoit qu'on prenne mal ſon 
parti par la reje&ion des bons moyens 
actuellement preſents aTeſprit, ou par 
Tabſence des idees qui devroĩent nous 
preſenter ces moyens, on paſſe pour 

(Oven. Pater. Lib, 12. Cap, LV it.. 
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impradent © mais il eſt. au pre: 
mier cas l'imprudence eſt plus volon- 
taire qu au ſecond, & par conſequent 
plus condamnable. 1 
Pluſieurs Philoſophes ſoutiennent que 
ce qu'on nomme "omiſſion pure , n'eſt 
jamais libre. Qui oſeroit ſoutenir que 
nous ſommes maitres de notre mEmoi- 
re, & que c eſt un dẽfaut moral de ne 
ſe pas ſouvenir de certaines choſes, 
toutes les fois qu on a beſoin d 7 ſon- 
ger pour ſe conduire dans ſes delibe- 
rations ? Ceux qui reconnoiſſent 'em 
2 de la fortune, ſeroient, ce me 
emble , deraiſonnables , vils ſuppo- 
ſoient qu'elle ne ſe mble pas de nos 
omiſſions, ou de nos oublis; car, au 
contraire, c'eſt par- la le plus ſouvent 
qu'elle nous conduit aux mauvais ſuc- 
ces. Elle ecarteles idees qui nous vien- 
droient naturellement , & qui nous 
empecheroient de faire des fautes. 
Combien de fois eſt- il arrive qu'un 
homme de jugement ss eſt fait un grand 
pre fades par les reponſes | qu'il a faites 
pluſieurs queſtions qu on lui propo- 
ſoit. Tous ceux à qu, il rend compte 
de cet. interrogatoire., lui diſent, pour- 
quoi n avez · vous pas repondu une tell 
choſe ? II comprend dabord 1. le 
evoit 
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devoit faire, il ayoue, al admire qu'il 
ne Fen ſoit pas aviſe; il jureroĩt qu'en 
toutes autres rendontrEs cᷣttè idèe lui 
ſeroit venue, tant il la trouve naturel- 
e, facile, & eonονναe au ſens com- 
1 müun. Ceępendanti il eſt convaineu qu'il 
n'y ſongka pointidu tout, & qu'elle ne 
Soffrit jamais à lui, non pas meme con- 
fuſement. Pourquoi ne voulez - vous 
pa qu ii eroie que ſa mauvaiſe fortune 
prefida à cet bubli; & le menagea tout 
. eipres? Nes Theologiens ne flient pas 
que la prouvidence n aveugle quelque - 
bois Themme tant à Tegard' des omiſ- 
ſions, que par rapport au jugement ac- 
tael, Notre Theologie, & le langage 
commun de: tous les Chretiens, fonde 
t BY far PEeritute ; Etabliſſent comme un 
dogme tres ceftain que Vaveugletnent 
de Thorfimg > ſa tèmèrité; ſa folle fa 
poltronnerie;' ſont aſſez ſouvent l'effet 
dune providence particuhere qui le 
punit; & que fa prudence, ſes repon- 
{cs:a propos dans un interrogatoire; ſa 
fermetè, ſon eſprit; ſont des faveurs 
inſpirses par la providence, qui le 
delt ſauver, ou faire proſperer. “ 


* 
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II y avoit:à Babylone une Loi, qui 
obligeoit toutes es femmes du pais à 
Saller aſſeoir auprès du Temple de 
Venus, pour ſe proſtituer au premier 
ẽtranger qui ſe preſentoit. II falloit 
qu'une fois en leur vie toutes paſſaſſent 
par- la. Les plus riches ſe tenoient dans 
des caroſſes, & menoient un grand 
nombre de domeſtiques: les autres n'a. 
voient qu'une cloĩſon de ct,; c eſt- 
a · dite qu elles formoiĩent certaius rang 
qui Etotent; {ſEpares: les uns des autres 
par des cordes, mais de telle maniere 
qu'il y avoit des entrees & des iſſues, 
afin que les etrangers ſe promenaſſent 
librement dans les inter valles, &choi- 
ſiſſent la creature qu ils trouveroient 


le plus à leur gré. Quand ils Pavoient 
choiſie, ils lui jettoĩent de f argent, & 
la menoient en quelque lieu à Iecart 
pour jouir d' elle. Ils faiſoient enſuite 
une priere à Venus; pour laremercier 
de cette bonne fortune; & pour Fenga- 
ger à continuer ſes favkurs aux Dames 
de Babylone. I n'etoir point permis 1 
ces femmes de refuſer Pargent qu'on 
leur donnoit, quelque petite que fut la 
ſomme. Notez que cette aumone etoit 
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deſtinee a des uſages de Religion. 
Apres ſa conſommation de Facte, elles 
pouvolent retourner a leur logis : la 
devotion , quFexpiation ,que'laDeefle 
exigeolt ,i6toIt 'gccomplie. Celles qui 
ẽtoient Johesetoient bient0texpedices, 
& relevees de ſentinelle; mais les lai- 
des attendoĩent long-temps Pheure pro- 
piee pour fatisfaire a la Loy H en 


avoit de ſi malheureuſes que trois ou 


quatre ans d' attente ne finiſſoient point 
leur novieiat (a). BA * 36116. 46 
Qui pourroit aſſez deplorerlamon- 
ſtrueuſe alliance qui ſe faiſoit dans le 
Paganiſme entre le culte des Dieux, 
& les paſſions les plus ſales: c'eſt ce 


que 1'on auroit p appeller à juſte titre 


. la devation- aiſte, ſi da come die avoic 


contenu plus d actes & plus de ſcænes, 


& ſi fon n'avoit pas fait un mélange 


delavantageux à Ia laideur; car cette 
patience de trois ou quatre ans pour un 


ſeul..... Etoit une rude penitence. “ 
9 * th cent ane 
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" PR R or P In E T 1 E s 
D ANGELO. CATTHO ; 5 - Aumbnie 
de LOUIS XI. Ce on en doit 

eroire, & ce qu id n Tegarair. com- 
me douteus, | 
268 

vi On raconte des particularidsforpre 
nantes touchant le don prophetique at- 
tribuc à Angelo Cattho, Aumonier du 
Roi Louis SIA & Archeveque de 
Vienne en Dauphine, Philippe de Co- 
mines atteſte qu'il lui prédit, vingt 
années avant evenement',” que le 
Prince Fredéric, ſecond fils d' Al- 
phonſe Roi TArragon ,' „ monteroit 
fur le tröne: & me promit dos lort 
(le dit Prince) ajofite- Comines, qua- 
tre mille livret 45 rente audit Royau- 
me, fi. ainſi lui. advenoit: & u "eſts 
cette promęſe ung 1 0 devant que le cas 
advint (a). JO ... 

L'Auteur e che 0 Sommaire FP 

la vie d Angelo Cattho ( „ aſſure 
que dans une longue maladi ie qu 'eut 


* wy 1 * a 


drecs aux Memoires 
e Comines, 


nes, Liv. V, Chap. {1 
-(6) On a imprime ce 
Sommaire & la tete des 


(40 Mem. de Comte 1 juſtificarives, a- 


* 
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Cuilleaume Brigonnet, General de 
Languedoc, Angelo lui predit, qu'il 
ſeroit un jour un grand perſonnage 
| dans l“ lle, & bien pres d etre Pape. 

Brigonne Etoit alors mari : il avoit 
| Epouſs: Raoulette de Beaune, jeune 
femme quiluayoitdonne des enfants, 
FE qui ne fut pas trop contente de la 
= prediction... Car Ceſtoit... à dire ql elle 
4 Sen iroit la premiere , choſe, que les 
femmes u aiment pas volontiers (c). 

. N la. ſaite Frigqnner fut fait Car- 
0 Voici un fait encore Plus Pati- 
a lier, tirè du meme Auteur: „ eſtantau 
5 »ſcrvice du dit Roy Louis  (-Lauis 
t „AI wee ſuryint la tierce bataille, 
s | „ donnse Nancy, en la quelle fut tuè 
, „le dit Due (le Duc de Bourgogne ) 
j „ la vigile des Roys, Fan millegua tre 
„ cents ſoixante & ſeize, & a Pheure 
„ que ſe donboir la dite bataille, K: A 
10 Tinſtant meſme que le Duc fur tue, 
„le dit Roy Louis oyoit la Meſſe en 
„IEgliſe Monſieur Saint Martin à 
„Tours, diſtant dudit lieu de N ancy 
i de dix grandes journẽes pour le moins, 
» & a la dite Meſſe le ſervoit d Aumo- 
vnier ledit Archeveſque de Vienne, le- 
(e) Sommairg de la vie ® Angela catt he, p. qu | 
| we a” ; F 11 12 


a; 
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„. quel en baillant la paix audit Sei. 
5 neur; lui 2 785 paroles ; Sire, Dien 
Is: donne a paix & le repos : vous 
5; les. ades ſi vons ' voulez, quia con- 
„ ſummatum eſt: votre ennemi le Duc 
Se" Bourgogne eſt mort; "69" vient 
h dere tus, & ſon armee deſconfite. 
55 Laquelle heure cottee, fut trouvee 
z eſtre celle en Jaquelle'vericablemett 
avoit eſté tus le dit Due, & oyant 
ie dit Seigneur leſdites paroles, s eſ. 
„ bahirgrandement, & demanda audit 
Arche veſque s il eſtoĩt vrai ce qu'il 
>» diſdit comme il favoit ; a quoi le dit 
55 Archeveſque reſponcht 5 qu il le ſa: 
» voit * les autres choſes que 
No Wr Seigneur avoit permis qu'il 
t LY lui & au feu Duc deBour- 
50 ne: & ſans plas de paroles , le· 
;, dit Seigneur fit vœuà Dieu & à Mon- 
2 „ ſieur Saint Martin, que ſi les nou- 
„ velles qu'il diſoit eſtoient vrayes, 
by (comme de fait elles ſe trouverent 
„ bientöt après,) qu'il feroit faire le 
15 treillis de la cyl Monſieur Sainct 
2) gent: lequel vœu edit Seigneur ac- 
* „ complit depuis, & fir faire ledit treil 
3: lis valant cent wilke francs, ou à· peu· 
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_ Voila des choſes qui mettent a bout 
ja Philoſophie; car on ne ſauroit in- 
5 yenter aucun bon ſyſtème qui puiſſe en 
| revdre raiſon. C'eſt ce qui oblige la. 
pldpart des Philoſophes à nier tout 
ö court les faits de cette nature qui ſont 
| ſi frequents dans les Livres, & plus fre- 
a quents encore dans les diſcburs de con- 
verſation : mais il faut avouer que ce 
parti -· là de nier toit à ſes. incommodis- 
tes, & qu'il ne eontente point Feſprit 
t de ceux qui peſent exactement le pour 
[ & le contre. La raiſon d'un Philoſo- 
0 phe Chretien admettra ſans peine la 
þ ſuppoſition: que Dieu communique a 
2 quelques perſonnes la qualité de Pro- 
l phete, lorſqu' il S agit d' etablir on de 
» confirmer les vérités importantes au ' 
. ſalut, ou d' arrèter les debordements : 
. extraordinaĩres du peche, ou en gene- 
- ral de frapper quelque grand coup tres- - 
„nceeſſaire au bien de I Egliſe. Si An- 
t gelo Cattho ſe flit trouvs dans um cas . 
e de cette nature, n pourroit compren- 
+ WW dre que Dieu Pauroitſuſcite pour pro- 
. phẽtiſer. Mais c toit un courtiſan, qui 
ne travailloit- qu'à negocier un ma- 
. riage avantageux, ſelon le monde, à 
„ MW fs maitres, ou x s etablir lui: meme 
dans un bon 9 ; 
9 
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tude la plus im mpertinente qui ſe puiſſe 
voir, & la plus fondès fur des chimeres. 
© Qu'un Diable, qu'un Efprit:deregle | 
s engage 4 manifeſter Lavenir 4 des 
faifeurs d horoſcopes; & de figures de 
Gedmance on le peut coinprendre; 
car puiſqu il eſt eriminel, rien n' em. 
peche qu'il wait des caprices, & des 
fantaiſtes groteſques, & qu'il ne Hirige 
{a conduite par des pucrylites!, pour ſe 
mieux mocquerdes hommes. Mais d' ail 
leurs un eſprit erẽs eſt· il capable de voir 
que dans 20 anneesle marid une jeune 
femme ſera Cardinal? Pour prèdirt ce- 
la, ne faudroit- il pas connoſtre la ſuite 
d'un nombre preſque infini de mouve- 
ments corporels & ſpiritaels? La con- 
noiflance d'une: creature peut - elle em- 
braſſer tant de choſes. à la fois? &i elle 
les embraſſe, il n'y a plus de franc arbi- 
tre: toutes les penſees des hommes ſont 
attachees d un lien naturel: & indiſſolu- 
ble les unes à la queue des autres. Voili 
donc des abimes od la iu 22 an 
i Live 2, MT 08 
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ſopbes me peut que ſe perdre. Elle aime 
mieux nier tout ce qui ſe dit des predj- 

tions: reſſouree ineommode; car qui 
oſeroĩt penſer que Philippe de Comines 
ait voulu mentir, en aſſüirant qu Angelo 
Cattho , vingt annés avant Pevene- 

| ment, lui avoit dit pluſieurs fois. A. 
He deric d' Arragon ſeroit - Roi. 5 
Je ne nie pas que Eon n. ait raiſon 

e de niettre parmi les fa ables la plupa Ic 

x des contes qui ſe debitent en- matiere 
de prediction; car il faut ayaiier que 
1 ceux qui les pronent' avec le plus de 

e -confiance, ont trop neglige de pren- 

e dre des precautions contre un raiſon- 
„ neur inersdule. Its ne parlent ggefe 
ir de la prediction qu après a 


emen prennent point. acte ſelon les for- 
e. malités jaridiques); Da ne la muniſſent 
te Doint. ds autorits Pun, monument in- 
8 conteſtable. Or, comme ils negligent 
caladansdesgccaſions-ol ilſeroit res- 


n. facile d'oppoſer aux traits de {ir or- 
lle dulite un Poueſier impenetrable, ils ge = 
i. doivent pas. e qu'an revoque 
_s en doute leurs R Biere +; 
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räcle devoent preſenter une Requtte 
à Louis XI, pour le fuppliertres-hum- 
blement de Lelarer a tout ſon Conſeil 
ce qu' Angelo Cattho lui avoit dit, & 
d'erdonner à ſon Chancelier dien faire 
d xeſſer un acte, qui ſeroit mis dans les 
Archives de la Courontie ,' & dans 
les Greffes des Cours fouveraines du 
Royaume. Ils auroĩent du Fexhorter a 
Eriger des colonnes chargees d une inſ- 
eription , qui contint ce fait, ou le 
Her: pour le meins de faire graver 
cela ſur le treillis de la *Chaſſe Mon- 
Feu Saint Martin, puiſqu'en conſe⸗ 
tence ꝙ une telle prophene, il avoit 
Voile à cette Chaſſe un treillis dar- 
nt, & qu'il avoit accompli ſon vœu. 
'aurotent pfl dire les incredules' en 
Sin la ? Et qu'euffent-ils pf oppoſer 
A e thomiicas: Saen , & 
f authentiques? e 2 
Mais fans relies ei, 
on duroit vn cette avanture; fi elle elt 
Eeté veritable, Laffermir, e fortifier 
| delle meme contre Tinerédulité. Louis 
XI Teũt racontee- cent fois à table, 
devant les Ambaffadeurs des Prin- 
es / & Ainſi Ton trouveroit des écrits 
"qu rempigneroient qu'on la tenoit de 
{x bouche. Je ſuis ſur que les Regiſtres 


E. Barth 


. 
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4] 0 ) es trois. perſon- | 
nes font. Jean-Frap ois 


de Cardonne, Mairre 


d 'Hôtel du Roi; Jean 
Irc baer dem Nes 


argent en execution de ſon yoo! 
Puis done que cette aventure n'eſt 
appuyce que du tẽmoignage d'un Ano: 
nyme qui à declare qu'il ne raconte 
d Angelo Cattho, que ge qu il en avoit 
oüi dire à trois perſonnes (F), nous 
pouvons raiſonnablement la rejetter. 
Mais voyant de plus, que Philippe de 
Comines men parle pas nous ſommes 
 fondesadecider que c'eſt une fable. II 
eſt impoſſible qu il eũt ignore ce dia- 
logue de ſon ami & de Louis XI, & 
que ayant ſu „ il nen eũt rien dit 
_ dans ſes Memoires où il parle de quel - 
ques autres gròdictions ꝙ Angelo Cat- - 
tho moins: importantes que celler la. 
Son ſilenee eſt un argument nëgatif, 
qui, en eette rencontre; eſt une bonne 
demonſtration, ou pour le moins dun 
tout autte poids que H affirmation des 
trois pexſonnes nommées par Ano: - 
nyme. Et notez que Anonyme ne 


7 bl J 
18 


Comptes; Renalde d' Al- 


prudence » & antoriti. 
F. VL 


de I'Egliſe de: Saint Martin contieny 
_ drotentun Attela-deſſus,; gil ẽtoĩt vrai 
que ce Prince dt fait faire nn treillis 


biano , Gentilbomme 
Napolitain. L' Auteur du 
| Sommairedeclare que ces 

trois perſonnages ſont 
des gens de grand foi; 


\ 
* 
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1 NALYSE 
marque point que ces trois perſon: 
lies u yent rendu temolphape ſur ee 
Dialogue Lon peut done pretendre 
qui! ren avdit o parler qu Tune 
d'elles. Ori, des que la — — 
deux ptediQtions eſt'6quivpgae , an 
peut rejetter l'autre: & ainſi Au. 


teur du Sommaire; ne peut raiſpnna- | 
blement guerir ' perſonne de Teſprit 


d' incredulits .. 407 & 
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en ap porta un jour d Pericks une 
tste de beßer on iE Hy avditè qu une 
corne: ce beller 6toit n dans une mai- 


ſon de campagne 'de-Periciis-Le de: 


vin Lainpon 'deelata' que ettoltn un 
ſigne que la puiſſanee des deux factions 


qui-etoient alors dans Athene, tom - 


þeroit toute entte les mains de ſa per- 
ſonne chez qui èe prodige Etoit arrive. 
Anaxagore's'y pritU'ane futre manie- 


re: il fit la diſſection de ce monſtre, & 


trouvxant que fon crane etoit plus petit 

qu'il ne devoit ètre, & d'une figure 

ovale, il expliqua la "raiſon, en 
* Art. * rem. B. "Gi + ea 


 B & BIA MLIE. 238. 
es helier n avoie qu une gorne /&pour- 


quoi elleiEtoit nee ieu du front. 

On admira cette wschodg de donner 
raiſon des prodiges 3 mais quelque. 
temps apres 750 nadmira pas moins ſWa 
provoyance; ſu périeure de Lampon. 

quand on vit la factiun de Tiueydide : 3 

—— & toutegFagton! entre les beg 

| mains de Peri cles. 55 

- Nautarque, — ag e 

mene, dit que le Devin & le. Philoſo- 

phe ponvoient etre taus deux fort rai- 

ſonnables, Fun pour avoir devine ef- 

fety Tausche pour avoir devinè la cauſe. 

Cetoit affaire du Philoſophe, ajoũte 

Plutarque , d expliquer d ou & cm- 

ment cette corne unique s ẽtoit formee; 

mais c itoit le devoir du Devin de de- 

clarer pourquoi elle avoit ers lem, 

& ve qu ella prẽſageoit. Car ceux qui 

diſent, que dès que Lon treuvs une 

raiſon naturelle, on anèantit le prodi- 

geg ne preinentapoint garderqu ils de- 

truiſent les ſignes.Artificiels auſſi-bien 

que les ccleſtes. Les fanaux que on 

allume ſur les tours, les cadrans ſo rt 
laires, &c. dependent de certaines = 
cauſes; qui agiſſent ſelon certaines re- : 
gles, & néanmoins ils ſont deſtines a 
Suifier certaines cba z 20 41 "os 
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Voilà ce qui ſe peut dire de plu 


fpecieux & de plus font en favæur dy 
m—— ——= dogme vulgaire qu'Anaxagore 'vouldit 


Un pte--combattre.-Afin qu un phenomene. de 


nNomene 


nature! la nature ſoit un prodige; ou un ſigue 


=_ Etre 


- proſage de quelque mal à venir, il neſt point 


d'un 6ve- du tout neceſlaire que les) Philoſophes 
— puiſſent donner aucune raiſon; 


ur natu- 


rel, car, quoiqu'ils le puifſent'expliquer pat 


les vertus naturelles des. cauſes fecon- 


desi, il eſt tres-poſlible qu il ait Eté de. 
ſtine à preſdger. N explique- t- on pas 


par des raiſons naturelles la lumiere 
des fanaux? Cela empéche- t il qu is 
ne ſoient un ſigne de la route b 


1 5 doĩvent prendre? 1 
ions donc que eee ou- 
tenu opinion en auſſi docte. 
ment quꝰ on la puiſſe ſoutenir. La cauſe 
efficiente trouve mexclut point l 
cauſe finale, & la ſuppoſe — a ne- 


ceſſalrement; dans toute action — 


gee par un Etre :qui;a'deVintellige 
Sur 00 dono ſe fondent les Phloſo 


Mais 1 Phes , quand ils foutiennent que les 


faut qu u- Ea pes Etant une ſuite naturelle du 


ne intel- 
1 mouvement des anètes, ne peuvent 


articu- Pas étre un preſage de la mort d'un 
line f der Roi, & que ſe debordement des rivic- 


ſtine à 


ene. res étant N naturel des pluies, 


eee e 0 9 82 
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ou de la fonte des neiges, ne peut pas 


etre un preſage dune ſedition, d un 
d&tronement , ou de tels autres mal - 
heurs publics? je rẽponds à cette de- 
mande qu' ils ſe fondent fur ee que les 
effets de la nature ne peuvent etre des 
pronoſtics d'un Evenement contingent, 
à moins qu'une intelligence particu- 
ſiere ne les deſtine à cette fin. II eſt 
viſible que les Loix de la nature, laiſ- 
ſees dans leur progres genęral, n'au- 
roient jamais eleve des tours; M auroient 
jamais allame des feux ſur ces: tours 
pour Futilité des Pilotes. Il a fallu que 
des hommes s en ſoient mèlès. Il a fallu 
que leurs volontes particulieres ayent 
applique la vertu des corps-d!une cer- 
taine fagon, qui ſe rapportat-aJla fin 
qu'ils fe propoſdien t 
Duautre core, ib eſt viſible que les 
Loix de la nature, laiſſèes dans leur 
progres genèral, ne ſauroient produire 
des météores, ou un débordement de 
Tivieres , qui avertiſſent les habitants 
d'un Royaume qu au bout de deux ou 
trois ans il g'elevera une {Edition , qui 
renverſera la Monarchie de fond en 
comble. Il eſt viſible qu! il faut qu'une 
intelligence particuliere forme ou ces 
météores, ou. ces grandes in onda- 
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tions; afin que ce ſoient des ſignes du 
changement du. Gouvernement. Ot 
des 1a ce ſont des choſes dont la Phy- 
ſique ne ſauroit donner de ràiſon; car 
ce qui depend des volontęs particulie- 
res de l' homme, ou de ange, m eſt 
point objet d'une feience: la Philo- 
ſophie n'en ſauroit marquer les cauſes. 
Concluons de là qu'un évenement 
dont. la Phyſque donne raiſon, n'eſt 
point un preſage de — — 
gent, & qu'un tel preſage meſt point 
une choſe. qu on puiſſe expliquer pat 
les Loix de la naturęe. Afini done que 
Plutarque puiſſe dire raiſonnablement 


que le Devin & le Philoſophe rencon· 


trerent hien; Pun la cauſe finale, lau- 
tre la cauſe efſiciente, il faut qu' il ſup- 
poſe qu'un eſprit: particulier diſpeſa de 
telle ſorte le erade de cebelier, fue le 
cerveau ſe retreciſſant, & aboutiſſant 
en pointe vis-a-vis du milieu du front, 
ne produiſit qu une corne qui ſortit par 
cet endroit: la. Il faut auſſi qu'il ſuppoſe 
que cet eſprit modifia de cette fagon le 
cer veau de ce belier, aſin que la Ville 
d Athenes fut avertie que la faction de 
Periclès opprimeroit la faction de Thu- 


cydide, & quelle obtiendroit ſeule 


tout le pouvoir. Mais cette ſuppoſition 


4 11> &> oa on. 
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stant contraire aus idées qui. nous 
pretinent qu'il my a que Dien qui 
eonnoiſſe les venements eontingents, 
ne peut etre admiſe :, & uinſi Fen ne 
ſautvit adopter le dogme vulgaire' des 
préſages; ſans reconnoitre que Dieu 
produit par miracle, & par une volon- 
te pärticülierè, tous les elfets naturels 
que on: pfend pour des pronoſtics. 
Selon ſeette füppoſition, Jes: miracles 
prefrient-dits ſesciene preſque auſſi 
frequents que les ellets naturels; ; abſur- 
dite prodigieuſe! n'oubliez pas que fi 
Dieu et voulu faire un miracle pour 


avertir les Atheniens que Eune de leurs 


cabales ſeroſd ẽteinte, il Wauroit pas 
eu beſoin de retreeirle erane de ce be- 
Ber. Il er produit une corne au mi- 
lieu du front fans rien changer dans le 
cerveau 925 cela elt mieux argus le 
Me e, 11 


Sur es e 2550 a 


5 in Kereit! à ſouhaiter pour Is ile & 
pour le repos dꝭeſprit d'une infinite de 


gens, que l'on net jamais parle des 
fonges comme: d'une choſe quipreſage 
Tavenir ; car Jes perſonnes qui ſont une 
fois imbues de cette penſée, simagi- 2 
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nent que la pldpart des! aste n leur 

paſſent par f eſprit pendant leur ſom- 

meil font autant de procibtiogs zfort 

ſouvent menzgantes, De-13 maiſſent 

mille ine wetudes.; & pour us homme 

qui weſt, point, Ste = ojbleſſes, il 

y en a Mile qui ne ſauroient s en de. 

fendre. Je erois que ] on peut dire des 

ſonges la meme; choſe a peu · près que 

des; ſortileges :: »ils, contiennent; infi- 

Himent moins de myſteres que Je peu- 

ple ne croit, & un peu plus que ne 

penſent les eſprits forts. Les Hiſtoires 

de tous les temps: & de tous les lieux 

rapportent, & a legard des ſonges, & 

a legard de la magie, tant de faits fur. 

prenants:, que cęus qui s obſtinent à 

tout nier, ſe rendent ſuſpects, ou de 

peu de ſinceritè, ou un defaut ge lu- 

miere, qui ne leur permet pas de bien 

diſcerner la force des preuves. Une 

preoccupation outree , ou un certain 

tour d'eſprit naturel, leur bouche len- 

tendement, lorſqu ils comparent les 

raiſons du pour avec ke, iht du 
. TY 13 

Jai connu d'ha Feen ai nioient 

4 tous les préſages des ig par le 

preſages principe que voici. Ih ny a que Dieu, 

ges. dſoient-ils, qui connoiſſe Favenir ,. 
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ceſt-a-dire-, Favenir qu'on appelle 
contingent: or preſque toſ jours c'eſt 
lavenir contingent que les ſonges nous 
annoncent, quand on ſuppdſe qu' ils 
ſont des prèſages: il faudroit donc que 
Dieu füt l' Auteur de ces ſonges; ii le 


produiroit dond par miracle, & ainſi 
dans tous les pais du monde il produi- 
roit une infinitè de miracles , qui ne 
portent point le caractere ni de ſa gran - 


deur infinie, ni de 


ſa ſouveraine ſa- 


geſſe. Ces Meſſieurs inſiſtoĩent beau- 
coup ſur ce que les ſonges les plus myſ- 
tiques ſont auſſi communs parmi les 


Paiens & parmi les 


Mahometans, que 


parmi les Sectateurs de la vraie Reli- 
gion. En effet liſeʒ Plutarque & les 
autres Hiſtoriens, Grecs & Romains, 
hſez les Livres Arabes, Chinois, &c. 
vous y trouverez tout autant d' exem- 
ples de ſonges miraculeux, que dans 
a Bible, ou dans les Hiſtoires Chre- - 


tienne. 


1 
* 
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Ill faut avoubr que cette objection a 


Hypothe- 


eaucoup de force, & qu'elle ſemble i 
nous conduire nèceſſairement aun tout pourroir 


expliquer 


autre ſyſtẽme, qui ſeroit d'attribuer ces ces pref 
fortes de ſonges, non pas à Dieu com- ges. 


me à leur cauſe immediate, mais à de 


certaines Intelligences*, qui ſous la 


r 
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direction de Dieu, ont þeaucoup de 
part au gouvernement de homme, 
On pourroit ſuppoſer, ſelon la doctrine 


des cauſes occaſionnelles, qu'il y a des 


loix generales- qui ſoumettent un tres. 
grand nombre d'effets aux deſirs de 
relles:& de telles intelligences, comme 
il ya des loix generalJes qui ſoumettent 
aux defirs de homme le mouyement 
de certuins cop. 8 
Cette ſuppoſition eſt non · ſeulement 
conforme à un ſentiment quĩ a te fort 
commun parmi les Palens; mais auſſi 


à la doctrine de I Ecriture, & a celles 


des anziens Peres (). Les Paiens re. 
connoiſſent pluſieurs Dieux inferjeurs 
qui prélidoient a: des choſes partici; 
lieres, & ils prétendoient méme que 
chaque homme avoit un Genie qui le 
gouvernoit. Les Catholiques Romains 
pretendent que leur Doctrine de! Ange 
Gardien, & d'un Ange qui preſide a 
tout un Peuple , a une Ville, à une 
Province, eſt fondee ſur! Eeriture. Si 
„ et BET 1 p 
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Selon la Doctrine Demons,ouparles ſenti- 


de Saint Auguſtin , qui | ments que Dieu imprime 


renferme l'aneienne tra- dans les eſprits des hom- 


dition de tous les hom- mes. Arnaud, contre le 


mes, rien ne ſe fait preſ- ſyſteme de Mallebran- 


N A > W r Cs 
. que-dans le monde | © « che, J. J. P. 191. HIS 
1 1 e Tos „ 


Par les Anges qu par les! 


: % 
4 6114 


e OD 


DaEY BAN LA. 141 

vous établiſſez une fois que Dieu a 
trouvè a propos dl etablir certains Eſ- 
prits pour cauſe occaſionnelle de la 
conduite de l'homme , à l'egard de 
quelques e venements, toutes les diffi- 

cultes que fon forme contre les ſon- 
ges s EV anouiront. Il ne faudra plus 

s'etonner de ne trouver point un cara - 


Ictere de grandęur, ou de gravite, dans 


les images qui nous avertiſſant en 
ſonge (). Qu' elles ſoient confuſes qu 


pueriles; qu'elles varlent ſelon; les 


temps, les dlieux, & ſelon les tempe- 


taments, cela ne doit point ſutprendre 


ceux qui ſavent Ja limitation des crea- 
tures, & les obſtaeles que ſe doivent 
faire; rẽciproquement : les cauſes ocea- 
ſionnelles de diverſe eſpeee. Nieprou- 
vons-· nous pas tous les jours que notre 
ame & que notre corps fe traverſent 
mutuellement , dans le cours des op- 
rations qui leur ſont propres? Une In- 
telligence qui; agiroit , & ſur notre 
eerps, & ſur notre eſprit, deyroit trou- 
e 3290929 90 2 up ei 5 £ 
)x a tel ſongeiqts nde Bretagne iui en- 
eſt un rebut ge Picardis \ leveroit la Coprobne de 
comme celui dont parte I France: elle fongea que 


Brantome, qui prefs f ſe promenant dans un 
gea a Marguerite d' Au- jardin, un aze vint lui 


niche, d r epa Oter un hpuquet qu elle 


ſ:r Charles V qu'. Aa- Ttenolt, „ A 
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ver tieceſſairement divers - obſtade 
dans les Loix qui etabliſſent ces deux 
principes (c) pour cauſe oocaſionnel. 
Je de certains effets. 907001 
Mais d'où vient, demande-t-on , 
que ces Genies inviſibles ne prennent 
pas mieux leur temps: pourquoi n'a- 
vertiſſent- ils pas de l'avenir pendant 
qu'on veille ? pourquoi attendent-ils 
que ion dorme ? pourquoi font ils plu- 
tot part de leurs predictions a des gens 
dun eſprit foible, iqu'aux plus fortes 
totes ? il eſt facile de rèpondre que 
ceux qui veillent ne ſont pas propres 4 
etre avertis; car ils ſe regardent alors 
comme la cauſe de tout ce qui ſe pre- 
ſente à leur imagination, & ils diſtin- 
guent fort nettement ce qu' ils imagi- 
nent d' avee ce qu ils voient. En dor- 
mant ils ne font nulle difference ente 
les imaginations & les ſenſations: tous 
les objets qu'ils imaginent leur ſem- 


blent preſents: ils ne peuvent pas retenit 


exactemeft la liaiſon de leurs images: 
& de · la vient qu'ils ſe peuvent perſua 
der qu ils n ont pas enfilè eux-memes 
celles. ci avec celles la; don ils con. 
eluent que queſques. unes leur viennent 


e Ceft-I-dire 1a Machine humaine bel Ame 
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Failleurs, & leur ont ẽtè inſpirèes par 
une cauſe qui les à voulu avertir de 
quelque choſe. Nn Dc nine 2 


tees; que quand elles ne le ſont pas ? Di- 
ſons le meme de notre cerveau. Il eſt 
plus facile d'y diriger certains mouye- 
ments pour exciter les images preſa- 
geantes, lorſque les yeux & les autres 
ſens externes ſont dans P inaction, que 
lorſqu ils agiſſent. Savons- nous les fa · 
elites que” donnent aux auteurs des 
ſonges les effets de la maladie, ou de 
la folie ? PbuvonsMmous dbuter que 
les loix du mouvement, ſelon leſquel- 
les nos organes ſe rèmuent, & qui ne 
font ſoumiſes que juſqu'à un certain 
point aux deſiis des Eſprits crees , ne 
troublent & ne confondent les ima 
que Vautzur du ſonge voudroit rer Fre 
plus diſtinctes? L'obſcuritè & la con- 
s: fuſion de ces images ne prouvent rien 
. cviitreHyporheſs dont nous parlons: 
e Kren pet repondtthie route creatu-, 
n. re oft bornee & imparfaite ; il peut 
m done y avoit des variations, & meme 
des bizarreries dans les effets qui ſont 
diriges par les deſirs d un Eſprit eres. 
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2 rvir c 0 f. qnel ques ob- 
{ions q que, les eſprits, forts alleguent. 
a ceux qui leur baten s fir Pexiſtence 


de la magie. 


s imagine , en. ſuppoſa t quyil yajt des 
ſonges di divination: car — ry exa- 
minons e les ce e 0 tra · 


pos ou ce = qi, it, 1 5 eats 

Un homme ſange la mort d un ami qu 
d'un parent, il ſe trouve, dit · on, 
que cet ami ou — parent expiroit à 
einquante lieues de- la au temps du ſon- 
ge. Ce n'eſt, point..conngirre Favenit 
que den reveler une telle choſe. D au- 
tres ſongent je ne ſc ai quoi qui ſes me- 
nace de quelque malheur,, de la mort, 
5 vous voulez. Le Genie, auteur du 
TORE Pare conpoitre les complots, les 
950 nations qu on tramè gontr eur; 
peut Voir dans; ]'&car. du fang: une 


prochaine diſpoſition à Vapoplexie, 3 
E bleme je, 00 To lqu' — Feel 


mortelle. Ce reſt, point Sonnoftre Pa- 
venir Tal on en dene, 


l ily ades Paulin 
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qui ont ſonge qu ils regneroient, & ils 
n' ont regne quꝰ au bout de vingt ou 
trente ans. REpondez que leur Genie, 
qui Etoit d'un ordre diſtingue parmi 
les intelligences, s toit mis en tete de 
les lever ſur: le trone : i] s'aſſuroit 
den ménager de loin les occaſions , 
& d'y réuſſir: & la-deſſus il com- 
„ des ſonges. Les hommes en 


bferoient bien autant à proportion de 
leurs forces. 14 
| je ne donne point ceci pour des 
5 preuves, ou pour de fortes raiſons, mais 
: Wl {eulement pour des rèponſes aux diffi- 
cultés que! on propoſe contre Fopinion 
z commune: & il faut meme que on 
fache que je me renferme dans les bor- 
ir nes des lumieres naturelles; car je ſup- 


poſe que les diſputants ne ſe voudroĩent 
„point ſervir des autorités de 'Ecriture. 
＋ 
Fe ſouhaite auſſi qu on remarque que 
a ſeux qui ſoutiennent qu'il y a des ſon- 
ges de divination, n' ont beſoin que 
denerver les objections de leurs Ad- 
verlaires; car ils ont pour eux une in- 
finite de falts, tout de meme que ceux 
e qui ſoutiennent Pexiſtence de la ma- 
pie. Or quand on en eſt 1a, il ſuffit 
qu on puiſſe repondre aux objections z 
ceſt à celui qui nie ces faits, à prou- 
Tome I. G 
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ver qu'ils font impoſlibles : ſans cela 
il ne gagne point ſa cauſe. ag 
Je dots auſſi avertir que je ne pretends 
nullement excuſer les anciens Paiens, 
ſoit a Pegard du ſoin qu'ils ont eu de 
rapporter tant de ſonges dans leurs Hi- 
ſtoires, ſoit a Vegard des demarches 
qu'ils ont faites en conſequence de 
certains ſonges. Quelquefois ils n' ont 
point eu d' autre fondement pour cta- 
blir certaines cëréèmonies, ou pour 
condamner des accuſès (d). On peut 
ſe moquer fort juſtement de la foibleſſe 
d'Auguſte (e), & plus encore de la 
lot, qui oxdonnoit en certains pais à 
tous les particuliers, qui auroient ſon- 
ge quelque choſe concernant l' Etat, 
de le faire ſavoir au Public, ou par 
une affiche, ou par un Crieur ; & ſi 
Ton excepte quelques ſonges particu- 
liers, je confens que l'on diſe de tous 
les autres ce que nous liſons dans Pe. 
trone: ö Wine 2 
Somnia 4 mentes ludunt . umbris, 


Non delabra Deum 2 Nec ab arlere numina mit- 
tunt; 


Sed ſi bi quiſque facit. | . | . 


(4) Voyez Ciceron, de «1-2 neque aliens de 7 nelige 
| Divinatione , Cap, XX bat. Suet, in e 
(e * ne que Py þ Cap, ci. — 
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Si nous voulons comparer avec ce 
qui nous arrive, une infinite d' images 


nous nous abandonnons en veillant a 
tous les objets qui viennent s offrir à 
nous; je ſuis ſr que nous y verrons 

autant de rapport avec nos avantures, 
que dans pluſieurs ſonges que nous re- 


£ erois enmeme-temps que] on ne ſauroit 
r douter de certains ſonges memorables 
L dont les Hiſtoriens font mention, ni 
n les expliquer par des cauſes naturelles, 


a je veux dire ſans y reconnoitre de Vinf- 
2 ne ou de la revelation * 


5 * Dangerenſe Maxime der Paiens. | 


Extoit une Maxime aſſes Fu 
parmi les Paiens d'imputer à la fortu- 
ne, ceſt- a · dire a Dieu, non-ſeulement 


fautes. Cette excuſe, ou cette mauvaiſe 
* conſolation, Etoit: toujaurs prete; on 
y'recouratt d' abord. On eroyoit que 


mal, & ccc cas il nꝰetoit Jo 


Uh 2411-65 6 49% ne 


Ef; ve ren Valere £ gec , Part, 6 
laxime 7 Lib. 8 Cap. * Art. 2 160 9 rem. D. 
Vii, & Grotius, Epiſt. G ij Dil 


% 


qui s levent dans notre eſprit, quand 


gardons comme des preſages. Mais je 


| leurs mauvais ſucces, mais auſſi leurs 


les Dieux pouſſoient les hommes au 


ny . e * —— 
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poſſible de réſiſter à cette impulſion. 
Vous vous imaginerez peut · tre que la 
grande facilitè que on trouvoit a for- 
mer des plaintes contre les Dieux, por- 
ta les hommes à ſe ſervir de oe: ſubter. 
fuge ſans examen & ſans reflexion, & 
que c'etoit un de ces premiers mouve- 
ments qui s'élevent dans notre ame, 
avant que nous ayons eu le temps de 


nous ꝓrtparer a juger des choſes; mais 


il eſt certain qu'en pluſieurs rencontres 
oh parloit ainſi après y avoir mũrement 
penſe. Ceux qui n'examinent pas a 
fond ce qui ſe paſſe en'eux-memes, ſe 
perſuadent facilement qu11s ſont libres, 
& que ſi leur volonte ſe porte au mal, 
c'eſt ! leur faute, Ceſt par un choix 
dont ils ſont les maitres. Ceux qui 
font un autre jugemeht, font des per- 
ſonnes qui ont ètudiè avec ſoin les ref: 
ſorts & les circonſtances de leurs ac- 
ctions, & qui ont bien reflechi ſur les 


progrès du mouvement de leur ame. 


Ces perſonnes-là pour l' ordinaire dou: 
tent de leur franc arbitre, & viennent 
meme juſqu'à ſe perſuader que leur 
raiſon & leur eſprit ſont. des eſclaves, 
qui ne peuvent reſiſter a la force qui 
les entraine où ils ne voudroient pas 
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Or e etoit principalement cette ſorte 
de perſonnes qui attribuoientaux Dieux 
la cauſe, de leurs mauvaiſes actions. 

- 3 ” * 4 Fo < oh BY 

ſiders qu'elles tenoięnt un chemin per- 
icieux a leur fortune; & honteux à 
eur renommée, & d'avoir fait bien 
des efforts pour dompter la paſſion qui 
les Egaroĩt: mais elles ſentoĩient encore 
mieux que tous ces efforts avoient te 
inutiles, & que la raiſon invoquee 
mille fois, que les vœux & les prieres 
avoient etè un ſecours tres-impuiſſant. 
Elles concluoient donc qu'une cauſe 


occulte , & qu'une force majeure les 


pouſſoit, & les entrainoit ; que les 
Dieux en un mot étoient la cauſe, & 
des paſſions qu'elles ſentoient, & des 
ſuites pernicieuſes & crimihelles de ces 
paſſions. Voila le denouement de lin- 
trigue: il y a ici quelque choſe de di- 


vin, diſoit· on, tout comme dans cer 


taines maladies du corps, qui mettoĩent 


à bout la ſcience, & experience des 


Medecins: les plus g elairés. Nous con- 

noiſſons ce qu il faut faire, ce qui nous 

ſeroit le plus utile, le plus commode, 

le plus honorable; &neanmoins, nous 

prenons l'autre parti. Cela vient des 

Dieux. Medee * ſorte, 
TH 
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dis- je, réſiſter, quoiqu 


'Deteriora ſequor (a). 
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quand elle eut compris qu elle ne pou- 
voit refifter à, amour qu elle avoit 
congu pour Jaſcn; quelle n'y voit, 
welle Vit claire. 
ment. les ſuites honteuſes & criminelles 
de ſa conduite, & que ſa raiſon let 
condamnat; > 9 

| Fruſtra Mellia' refills, 


7 Neſti quis Deus ar. ait, e quid 


hoc off. 5 | 
"Exeitt Aube 1 teffare Rletitinas, 
Sf: potes, thfelix : fi peſfein, ſanior efſem; 

Sed trahit invitam nova vis: aliudque cupido: 
Mens aliud ſuadet. V deo meliora , proboque ) 


= 
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Elle ſe dit a elle meme a ce * = 


voit la guerir de cette paſſion : elle ſe 


repreſenta ]'enormite de la faute qu elle 
feroit, & il y eut des moments on ces 
images du devoir Etotent pretes à rem · 
porter la victoire; mais la vue de Jaſon 


detruiſt aifzment toutes ems: Na 


| be 
aha Hate wean: hs Tun& 
BY Pautre ſexe, dont Hiſtoire n'a rien 


dit, ſe ſont-trouvees dans le: meme 


cas. L'amour leur a fait commettre 
mille fautes dont elles voyolcacſielai 
(4) Ovid. — Label l. 
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rement & la honte & le dommage, 
qu'elles ont tache de les prevenir, en 

appellant la raiſon à leur ſecours, & en 
* — bien des ſouhaits de ne pas ai- 
mer. II etoit naturel qu elles concluſ- 
ſent qu'elles n'etoient point la cauſe de 
leur mauvaiſe conduite, en tant qu'el- 


les avoient un extendement raiſonna- 


ble, & une ame libre, & maitreſfle de 
ſes volontes. Cette premiere concluſion 
les conduitit a celle-ct, qu'une cauſe 
externe, & ſuperieure a toutes leurs 
forces, es pouſſoit ; la ſeconde con- 


cluſion leur en faiſoit faire une troiſie- 


me, ſavoir qu*un Dieu Etoit cette cau- 


ſe externe & neceſſitante. 
Voila origine de la pretendue Di- 


vinitè de Venus & de Cupidon. Parce 


que on Eprouve que la jalouſie, Vava- 
rice, l'ivrognerie, le deſir de vengean- 


ce, & pluſieurs autres paſſions font 
commettre mille choſes que la raiſon 


condamne, & qui ſont meme contrai- 
res aux veritables interets de l'amour 
propre, on a cru que les Dieux etoient 
les inſtigateurs de ces choſes. On ne 
ks en a donc point accuſes, parce que 
Pon ne faiſoit nulle reflexion , mais 
plutot parce que l'on réfléchiſſoit beau- 
coup ſur ce qui ſe pa 65 notre ame. 
_ 


* 
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Si les Paiens avoient eu de Dieu la 
juſte idee que nous en avons; qui nous 
le repreſente comme un etre parfaite- 
ment ſaint, ils ſe fuſſent garantis de ce 


jugement témę'raire; mais attribuant 


aux Dicux les memes defauts auxquels 
les hommes ſont ſujets , rien n' empè- 
choit qu'ils ne cruſſent que les Dieux 
pouſſoient les hommes au mal, & ren- 
doient inefficaces toutes les lumieres 
de la raiſon, tantòt par une deleCta- 
tion prevenante, qui necefſitoit la vo- 
lonte, tantôt par un chagrin importun, 
qui avoit la meme ſuite. Paris plaiſoit 
a Helene: fees. plaiſoit a Medee: 
elles ne penſoient point a leur union 
avec ces amants, ſans preſſentir un 
contentement incroyable; elles ne pou- 
voient ſe conſiderer comme ſeparces 
d'eux ſans preſſentir un cruel tourment: 
ces impreſſions ne dependoient pas de 
leur liberte, & ne lui étoient pas plus 
ſoumiſes que le ſentiment agreable gu 


deſagreable que Von a en goſitant du 


miel , ou de Pabſinthe. Ce que pou- 
voient faire ces deux femmes Etoit 


d'oppaſer a ces ſentiments la raiſon & 


le devoir ; foibles armes, fi Paris & 
Jaſon continuent d'exciter les memes 
idées & les memes impreſſions ; puiſ- 
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qu'en ce cas· la ils captiveront tõt ou 
tard la volonte,; & luis extorqueront 


ſon conſentement ; quelque deſir qu elle 


puiſſe avoir de n etre pas fubjuguee. 
Vœux inotiles, velleites frivoles „en 


preſencerdes ſentiments dont j'ai par- 
ie, & dont l xaaſe ne vient point de 
nous. 2 
Dod vient- elle done? Les Paiens 
avoient beau la chercher à droite & & 
gauche, ils ne la trouvoient point ſur 
Ja terre, & c'eſt pourquoi ils la donne- 
rent aux Dieux. Ils le pouvoient faire 


en deux manizres, ou en ſuppoſant un 
Cupidon qui bleſſoit le cœur, ou en 


ſuppoſant que I Auteur des corps hu- 
mains en avoit montè les pieces avec 
un tel artifice; que par exemple gelui 
de Jaſon pouvoit exciter dans le eœur 
& dans la tete de Mcdee: les! mouve- 
ments des eſprits d'ou depend l amour 


machinalement, & inévitablement. Se- 


vn ce dernier principe, {i Helene, ſi 
edeedeviennent: amoureuſes; il s'en 
faut prendre à celui qui a 2. forme, & 


arrange: les parties de leur corps, tout 


de meme que $1] fume dans une cham- 
bre quand le vent ſoufle, il faut impu- 


ter cela, non pas au vent, mais au 


Mayen qui a fait la chem nee. ep 
V 
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»Gectoit un abyme dont les Payens 
ne pouvoient ſortir; it falloit qu'ils y 
tombaſſent toutes les fois qu' ils vou - 

lojent donner la raiſon de la contra. 
riete qui ſe rencontre entre ce que nous 
faiſons, & ce que nous connmiſſons, 
& par conſequent ils y-tomboient tres. 
ſouvent; car la vie humaine nel preſ- 
que autre choſe qu'un combat conti- 
nuel des paſſions avec la conſcience, 

dans lequel celle · ci eſt preſque toujours 
vaincue. Ce qu'il y a de plus étrange 
& de plus ak nr ce combat, c elt 
que la victoire ſe declare tres. ſouvent 
pour le parti qui chaque tqut à la fois 
les id6es qu'on a de Phonnete, & la 
connoiſſance que Von a de ſon interet, 


temporel. je veux croire qu il y a des 


gens d une ſtupidite ſi brutale, qu' ils 
ne vdient point que leur vie ſeroit plus 


heureuſe $'1þ ne nourrifſoient pas dans 


leur ſein les paſſions qu' ils y nourriſ- 
ſent; mais je ne ſaurois penſer que 
dans le cours ordinaire des choſes, u 
homme tourmentè d'une paſſion tyran- 
nique, un jaloux par exemple, ne fit 
tres. ſatisfait d etre exempt des foi 
bleſſes qu'il Eprouve, & n' achetat ſa 
delivrance au poids: del or. Il ſent tres+ 


vivement ſon malheur; il emploie tou 
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tes les reſſources de ſa raiſon pour fe 
detromper , pour ſe tromper meme, & 


pour chaſfer l' implacable furie qui te 
dechire : tous ſes efforts font inutiles , 
& il voit , à ſon grand regret , que la 

paſſion eſt toujours plus forte que'ta 
raiſon, Que pouvoit dire la-. deſſus un 
Philoſophe Palen? Ne devoit-il pas 


 reconnoſtre 161 une cauſe ſuperieure, 


& ranger tous ces gehs-la au nombre 
des Fanatiques , des Energutnenes, des 
Enthoufiaftes, & de tous ceux en ge 
neral-que Fon cr6yort agites d'une di- 


vine fureur? Le vraiſyſteme des Chre- 


tiens Eſt le ſeul qui puiſſe reſoudre ces 
difficaltss; II nous apprend que depuis 


que le premier hoſnme fut deehQ de ſon 


&at d innocenee, tous ſes deſcehdants 
ont etE aſſujettisa une telle corruption; 
qu'a moins d'une grace ſurnaturelle, 
ils ſont -neceſſkirenient eſelaves de li- 


niquité, enclins a mal faire, inutiles 


atout bien. La raiſon, la Philoſophie; 


kes iddes de l'honnète, la connoiſſance 


du vrai interet de l'amour propre, tout 
cela eſt incapable de reſiſter aux paſ- 


ſtofis. L'empire qui avoit és donné 3 
la partie ſuperieure de Vame ſur Vinfe = 


ricure; a été 0tE & Phoriime depuis le 
peche d'Adam. C'eſt ainſi que les 
LY: | G vj 
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3 'Theologiens * expliquent le change- 


anrei. ment que ce pèché a produit: mais 


comme la plũpart des metaphores ne 
doivent Etre preſfſces que juſqu'a un 
certain point, il ne faut pas abuſer de 
celle · ci; car il ne ſeroit pas raiſonna- 


ble de dire que dans l'tat d'innocen - 


ce la partie inferieure toit condition- 
nee. comme elle Peſt- preſentement , 
mais qu'il n'en pouvoit arriver aucun 
deſordre, parce que la partie ſuperieure 
la pouvoit toujours ,reprimer. bien a 
propos. Ce feroit ſuppoſer que la ma: 
chine de homme, en fortant des mains 
de ſon Createur., auroit été actuelle- 
ment tournte vers la ſenfualite & vers 
les paſſions condamnables; & ce ſeroit 
faire tort AUX x perfettions du ſouve- 
rain Etre. Po: 


DEVOTION 


Des Muſulmans , Fr riples dA, Pour 


FATHME'. rene de la Lithurgit 
TFerſanne. | | 


Mahomet eut une fille 8 "pms 


Tat bis „ou Fatime , qui épouſa Ali. 


Quelques relations portent que e ell la 
* Art, _— rem. J. | 
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grande Sainte qu on venere avec tant 
de devotion + à Com, dans la Perſe. 

Ceſt en particulier ce qu' Herbert aſ- 
ſdre : il dit. que cette fille de Mahomet 
eſt enterree dans ce lieu; qu on a place 
ſon Tombeau dans une ſuperbe Moſ- 
quèe; que ce Fombeau a douze pieds 
de hauteur, qu'il eſt ouvert d'un drap 
de velours blanc, & qu'on y monte 
par des marches d' argent maſſif (a). 

La plipart, des Voyageurs ſont d'un 


autre ſentiment. Figueroa rapporte ſur 


le temoignage de. pluſieurs gens du 
pais, que la Sainte de Com eſt fille 
d'Ali & de Fatime, & que Lela eſt fon 
veritable nom (5). Beſpier forme la- 

deſſus une conjecture qui n'eſt pas de- 


pourvue de vraiſemblance. Selon lui, 


je nom de Lela eſt commun aux gran» 
des Dames de l' Afrique, & c'eſt auſſi 
je titre d'honneur qu'on y donne or- 
dinairement à la Vierge Marie, pour 
laquelle les Mahometans ont beau- 
coup de reſpect, ainſi que pour Jeſus- 
Chriſt (c). Un autre Ecrivain aſſure que 
les Muſulmans appellent la Sainte 


1 


(4) Herbert, Voyage (c) Beſpier, Remar- 
de Perſe, p. 330. 8 thy 2 ſar Vetar prefenc 
* (Figueroa, Ambaſ- | de I Empire Ottoman, 
fade, p. 220. | par Ricaut, Til. P. 2a 
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Vierge Lela Mariam, Celt-i-dite l 
Dame Marie, & que toutes les fil. 
les-du Cheri prenoient le ti 
tre de Lela : il en nomme quatte 
qui portoient ce nom (d); ſir quoi 
Beſpier dit qu'il a quelque penchant 
à eroire- que Lela n'eſt pas le nom 
propre de la Sainte dont - Figueroa 
fait mention, mais ſeulement un ſur- 
nom, & un titre d'honneur que les 
habitants de Com lui ont donnè, fe 
contentant de Pappeller par excel. 
lence la Dame, à peu pres comme les 
Chretiens emploient le nom de No- 
tre- Dame, pour En” la Saint 
Vierge (e). 

Pietro Della Valle ( f )s & Taver- 
nier (g), veulent que la Madonne de 
Com ne ſoit que la petite-fille d'Ali 
& de Fatime. D'autres-dif-fit qu'elle 
eſt fille de Mouſa, & que ſon ayeul 
Fappelloit'Dgaſer; Cette derniere opi- 
nion eſt ſoutenue par une preuve alt 
thentique, je veux dire par les titres 
que l'on donne? à cette pretendue Sainte 
dans les prieres ſolemnelles que les 

Pélerins lui adreſſent. Ces prieres ſont 
wie? Peg oe Torres, 5 gage 2 , 
LXXIV, & CVII, cite 


par Beſpier , #6! ſupra. * Ot 5 Lib, I; P. 75. 
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anciennes, elles ſont preſcrites par la 
Lithurgie Perſanne, & par conſé- 


quent elles fourniſſent un temoigna- 


86 qui ne nous donne pas une grande 
dee de Texactitude des Voyageurs, 


puiſque quelques - uns des plas \c& 


lebres ſont. ſi mal inſtruits de la ge- 
nealogie de notre Sainte. M. Chardin 
a rapportè Jes. deux principales orai- 
ſons, que les Pelerins ſont obliges de 
dire. La premiere commence, ainſi: 


Ie viſite Madame & Maitreſſe. Fath- 


me, file de Mouſa, fils de Dgaſer 3 
ſur qui ſoit le ſalut & la paix c ternel- 
lement. II y a une choſe conſiderable 
dans ces prieres; c'eſt qu'on s'y rey 
commande à l'interceſſion de cette 
Sainte, & qu'on fait des prieres pour 
elle. Nous venons de voir qu'on luĩ 
ſoubaite la paix & le ſalut eterne}; 


voici d'autres vœux: Dieu veuille pren- + 


dre ſon plus grand plaiftr ex toi, Favoir 
pour agreable ,, & t'affermir dans le Pa- 
radis , qui eſt ta demeure & ton refuge 
tternellement. Quant a la maniere dont 


on ſe recommande à fes prieres, voici 
ee que Chardin a extrait du 'meme 


Formulaire. Fe te ſuis venu chercher, 6 
Dame & Maitreſſe de mon ame, dans 
la vue de m approc ber de. Dieu très- 


. 
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haut par cet acte de pists, & de oj 
Apttre, & de ſes enfantt. La miſeri. 
corde de Dieu ſoit ſur lui & ſur eur 
dternellement. F abborre & doteſte mes 
Pec hes. . & je quit mes efforts pou 
vriſer le joug de Enfer. Dauigneé in ac: 
rordor ton interceſſion:; I Sainte Vier. 
ge, au jour que les bons ſeront fi 
pares d avec les mechans. Soi -'m0i 
propice alors; car tu es d'une race G 
fortie de parens gui ne lalſhent tomber 
dans le malbeur nul de "coun qui bt 
aiment, qui ne refuſent jamais rien 
quiconque les vient prier, qui detour: 
nent toute ſorte de mal de . de(ſus ceur 
qui les cheriſſenn, & de qui les enne- 
mis au contraite ne ſauroient j ere 
oſperer: (59. s np 
Dans cette premiere oraiſon bn don. 
ne à notre Sainte les titres & les pre- 
rogatives les plus magnifiques : on f ap- 
pelle Vierge Sainte, vertueuſe, juſte, 
directrice deveérité, pieuſe, fanctifice 
fille fans täehe, & exempte de toute 
impureté. Dans une autre priere on la 
qualifie de Vierge pure & immaculce, 
mere der douze” vrais vicairès de Din 
d'illuſtre naiſſunce (i). Je ne fat com. 
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ment les Mahométans — tou⸗ 
tes ces qualites: Ne 

Le meme Auteur nous apprend q ue 
e tombeau de cette Fathmè — 
trois fois. Il a joute que ſon pere l'ame- 
na a Com pour Eviter; la perſecution 
que les Califes de Bagdad faiſoient à ſa 
famille, & à tous ceux qui regardoient 
Ali & ſes deſcendants pour les ſeuls 
ſucceſſeurs legitimes de Mahomet. El- 
ſe embellit cette Ville de pluſieurs Ed1- 
fices ſuperbes, & elle y mourut. Le 
peuple croiti, continue Chardin, que 
Dieu l'enleva au Ciel , & que ſon 
tombeau ne renferme rien , & weſt 
qu une repriſentation. ( 4). L'Eglife 
Romaine n'eſt-donc pas la ſeule qui 


honore. I' Aſſomption des Vierges: 


nous avons vũ auſſi que la conception 


immaculee, & la virginitè d'une me- 


, ſemblent etre deux dogmes du 
Mahomeétiſine J. . | 


CA) AE: ts f me de 88 «ft ente vi- 
J. N. B. La premiere liblement ſur celui de 


partie de cette reflexion | la Vierge Marie, qui 


de Bayle , comprend e toit honoree en Perſe 
une raillerie tres-mali - long-temps avant que 
gne , mais qu'on peut le Mahometiſme y fut 
pardonner a un Prote- | connu , & avant m6- 
ant, II ſeroir aiſe d'y me que Mahomet exi- 
repondre , en diſant | ſtat II paroit que les 
que le culte de la Fath- | diſciples d Alt ont at- 


. 
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Il manque une choſe au recit de 
Chardin : il falloit nous dire en que 
temps vivoit Mouſa, pere de Fath- 
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Qu'en fit ſubir d la Reine E M M4. 
MY Reflexions fur cet uſage. 


Emma fille de Richard II. Due de 
Normandie, femme d'Etelrede Rai 
d'Angleterre; & mere de S. Edouard, 
qui regna apres Etelrede, avoit beau- 


* * 


coup de part au Gouvernement ſous | 
Regne de ſon fils. Le Comte de Kent, 
qui avoit eu beaucoup d'autorite ſous 
Jes predeceſſeurs de ce prince, congut 
une jalouſie violente contre Emma. 1] 
ne put ſouffrir qu'une femmepartageit 
tribuè A leur Sainte une j conde partie de la fe. 
partie des prerogatives | marque, je erois que les 
que les Catholiques re- | focietes Chretiennes , 
connolſſent dans la ſainte les plus heterodoxes , 
Vierge. Eſt ce une rai- | trouveront quelque cho- 
fon .'U'atraquer I'Egliſe | fe de plus qu'une raille- 
Romaine ? Non: Gen | rie dans ces paroles: 
ſeroit une, au contrai- | /a conception immacultt , 
re, d'approuver ſon | & la vixginitt᷑ d' une men, 
culte à cet Egard; cela ſemblent etre deux dogme 
prouve du moins l'an- ds Mahometiſme. 
tiquitè de ſes traditions. | * Art, Fatime. ' 
Pour ce qui eſt de la ſe 1 | 
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avec lui le Miniſtere d'Etat, C'eft-à- 
dire, pour “ordinaire, TAutorite d or- 


donner ſous qe nom du Prince tout ce 


qu on veut. Voici Fexpedient-dont il 
saviſa , pour ſe debarraſſer de cette 
rivale. Il l' aecuſa de pluſieurs erimes, 


Wl & ſuborna quelques grands Seigneurs , 


qui confirmerent ſes accuſations, L'af- 


faire fut portèe au Tribunal d Edouard, 


Prince ſerupuleux & devot, que I'E: 
gliſe a canoniſè, & qui peut: etre ne 
roit jamais entre dans le Calendrier 
ſans fa grande ſimplicite. Onn'eut pas 
de peine à lui perſuader que ſa mere 
ttoit coupable, & en conſequence de 
cette perſuaſion il a depouilla de tou- 
tes les richeſſes qu'elle avoit accumu- 
Jes , comme d'un bien mal acquis , 
fruit honteux- de ſes rapines * d'une 
avarice inſoutenable. 
Dans cette diſgrace, elle eut recours 
i IEvequede Wincheſter ſon parent : 
mais ce fut une nouvelle matiere de ca- 
lomhic pour ſes ennemis, & le Comte 
de Kent lui fit un crime des viſites trop 


frẽquentes qu'elle rendoit a ce Prèlat, 


Faccuſant d'avoir avec lui un commer- 
ce Pimpudicite (a). Un certain Ro- 


3 II. Serie I. Cap. VI. 
Raynaud, Hopotivec, Yet. il cite! pluſieurs garants. 
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bert „ qui far depuis 'Archeveque de Ml j/ 
Camerberi; „ ſeconda vigoureuſement 


les machinatièns da Comte de Kent, 1 
& keffet de toutes cæs intrigues fut que N ce 
le Roi eondamna ſa mere à ſe. juſtifſet I ſi 

par Tepreuve dai ben. Citi ün fag 7 
fort commun dans ce temps-la , 4 | pe 
voĩci comme il ſe pratiquoit en An- 20 
gleterre: la perſonne aceuſee marchoit pi 
nuds pieds ſur heuf coutres de charrue p 

rougis au feu. Les Juges ordonnerem te 
qu Emma paſſeroit quatorze fois ſur I g 
ces fers brilans', neuf fois pour elle. e 
.meme, & cinq fois pour Eveque de i le 
Wincheſter, qui Etoit compromis dans il ci 
cette accuſation. Elle accepta le par- 
ti, & paſſa en prieres, aupres du tom. ie 


beau de Saint Suitin, toute la nuit qui 
preceda le jour arretè pour Pepreuve, 
Quand on eut fait dans! Egliſe du me- 
me Saint toutes les ceremonies prèpa- 
ratoires , Emma, vètue comme une 
ſimple Bourgeoiſe, & les jambes nues, 
mareha ſur les coutres entre deux Eve 
ques, en preſence d Edouard & de 
tous les Grands du Royaume. Le feu 
lui fit ſi peu de mat, qu'on toit deja 
hors de FEgliſe , lorſqu elle demanda 


Le P. d'Orleans , rap au premier Tome de ſes 
porte la meme; Hiſtoire } Revolutions d Anglaterri 
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od Ctoietit. les fers rouges ſur leſquels 
j falloit marcher. Comme on dui dit 
qu'elle avoit ſubi cette Epreuye , elle 
tendit une infinité d'actions de gra- 
ces à Dieu, qui avoit fait connoitre 
ſi dairement fon innocence. Le Rot 
Edouard eonęut alors un extreme re- 
pentir de la maniere indigne dont il 
avoit traité ſa mere: il ſe jetta a ſes 
it pieds, lui demanda pardon, & en ré- 
e paration de l'offenſe qu illi avdit fai- 
te, i voulut que les Eveques ſe fuſti- 
r  gealſent ſur le lieu mème: ce qui fut 
e. execute. - On lui découvrit les'Epau- 
es, & les Prelats Jai donnerent la dif- 
n eipline. Git n. pa e 
r. Je ne tromvg point ce que devinrent 5 
* x pgoſateurs u Emmer mais pos —— | 


rn —- 0 ww o& @ 


* and 
= 


que les — quis y foumettoient: 
de sen tiroient o ofdinairement a | leur hon- 
u veur. Pourquoi a- t· on renoncè a cette; 
methode 2: Eſt- ce qu'on a reconnu 
da qu'elle toit ſujette? a Villuſion, & que. 
6 impoſture pouvoit 8'en ſeryir en la- 
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veur du erime ? Si cela eſt, il ne fau- 


droit. pas tenir pour juſtifies ceux & 
celles qui ont marché fur des fer: 
chauds ſans ſe briiter, Dira · c-. on: qui 
ne faut point tenter Dieu? Mais pour. 
quoi le tentoit-on alors? Pourquoi ne 


condamne-t- on pas aujourd'h ui ls 


Princes & les Eveques qui-autori- 
ſojent un tel uſage? Croira-t-on d al. 
leurs que Dieu faiſoit des miracles pout 


montrer l' innocence de ceux qui | 


tentoient ? Ces diſficultés ſont tres. 
fortes: une ſeule hypotheſe pourroit 


les reſoudre : C'eſt celle des cauſes oc- 
Uſage Caſtonnelles. On nꝰaureit qu à ſuppoſer 


commode qu'il y avoit alors une intelligenct 


du fſyſte- 
me des 


cauſes oc- 5 | * en en 
Caliongel. innocents , & dont les intereeſſions 


les. 


particuliere, chargee de protéger les 


etoient aſſez puiſſantes pour deterini- 
ner le premier moteur à ne point ſui- 
vre, en ces occaſions, la loi générale 
de la communication des mouvements. 
H faudroit ſuppoſer enſuite; non pas 
comme les Patens, que'ces ſortes d'in- 


telligenees meurent -,' mis” qu'elles 


changent d'emploi, & qu ait i 
pit arriver que celle qui preſidoit aut 


Gprèuves, ait diſeontina6 de s' en me: 


8 


ler. On expliqueroit encore par f 
comment certains miracles ſont en vo- 


., vey, Go wand wh oY. es on 


pes ord 
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gre. dans un temps, & ceſſent dans un 

II n'en faudroit rien conclure 
3 rimmutabilité des loix gené- 
rales. On ſe tromperoit peut - tre, ſi 
ron croyqit qu'entre les Eſprits crees: 
i n'y a que lame de homme qui! bit, 
ſujette au e 


ANTIQUITES D'IPRES. 


Loire de 1 XIV. 
2 M. eee 452 


gs Ville Epiſcopale 4 Comte 
de F landre, doit ſon nom a une riviere! 
qui la traverſe. Dans ſon origine ce: 
n' toit qu'un Chateau, appartenant 
aux Comtes du pais ; les Normands 
Fayant detruit, le Comte Baudouin, II 
du nom, le fit reparer ran 880. Arnoul 
y joignit des fortifications en gor, 
& quelques annees. apres Baudouin III 
augmenta ces travaux. Ceſt ainſi que 
cette Ville $'accrut | par degres', de 
maniere qu'en 1473. elle enfermoit 
dans ſes murailles onze cens ſoixante- 
treize verges, chacune de quatorze 
pieds W Elle fut — | 


ft; 


C7 
* 
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par les Gantois & par * Angloi 
Fan'1373 +, & elle ſe defendit bien. 
On Fenvironna de murailles de pierre 
an 1388, du conſentement de Phi- 
lippè le Hardi (a). Les Manufactu- 


res & les teintures de laine y Etoient 


en fort bon état des la fin du dou- 
Zieme ſiecle, comme il paroit par | 


- tEmoignage de Guillaume le Breton. 


Les Frangois la prirent ran 1648, & 
Ja perdirent Fannee* ſuivante. Is la 
reprirent Van 1658, & la rendirent 
aux Eſpagnols par le Traits des Py- 
. rEnees.' Ils la reprirent encore une fois 
Pan 1678, & elle leur fut cedee la 
meme année par la paix de Nimegye. 
Depuis ce temps. la ils Font. perdue, 
reconquiſe, & reſtituce diverſes fois: 


elle appartient aujourdhui a Img . 


ratrice- Reine. 


Les diſputes FE Janſcniſned ont.ren- 


5 du fameux le nom de la Ville d' Ipres: 
car on ne parle guere de Janſenius, 
ſans remarquer qu il en fut Eve que. De 
la vint ſans doute idee plaiſante d'un 
bel eſprit de France, qui, dans le 
temps que Louis XIV. aſſigeoit Ipres, 
forgea la Lettre ſuivante, adreſſee à M. 


Ca) Tire de Valere Andre ; in Teen 
Belgica, | 
Arnaud, 


ö , , IF 
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Anand; & Gate du Cap Aike 


e e 
ir Atpaud, ois along cpr. 


c pe 'oh ous - TS 
us ſervir benüeoup de votrectedie. 


9721 cin propoſitions A faire a Mef- 


Hlieurs d res; la ere, que je 
an wenn en Plane Polr fries du 
dien & tout le in La 2. tue le 


deem mändemeht tae je eur fais de 
;rendre la Ville net pas i impoſſible. 
ja 3. qu eſt u Poren de 
4 z werttel ou de detberkter N 


ees. LA A4, due 
rewe Plus & ü e 7 


+ i „hre Sbeir mes ordresz Sa 5. que 
5 5 qaelque n tes qu ils. b dle ſe 
„ rendre, ils ne le fetont e une 
' Wl , ciitiere liberts. U Fagit done, Mon- 
: „fleur, de leur 1 fi 2 5 ces ein 
: F propoſitions /q nt tbut je 
* eo pies ace bt 120 eur r. : 
5 ſe ne cfeis 25 qu Als puiſſent eluder 
mes ordres par la diſtinction du droit 
& du fait; car pour le droit il y a ſi 
„long - temps que Je ſuis en poſſeſſion; 
de prendre les Villes, que le temps 
ſel — 8 preſcript? po on 


vdans le Pais- Bas, quand je n'auroĩis 
3 I. H 
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* 61 urs tant de droits inconte. 
Ans peuvent donc ſererrans 
NAT: ue fur le fait, & C'eſt de quaijy | 
les VER gonvaincge PArUne cgutzi 
a 88 80 auſquels je les. def 
„repqudte e 8R77MG: per. 
„cent tqures les difficuſtés à jour. Pag 
„la vous jugerez bien aus fe ©.ne ſera 


- a a [FY 3 CE 


| " pas ſi long-te | we; ſigder 
n 3. RET RY COAT 

nete 8c ade Cell pour; BN | 
95 quoi, da V .de,conv0- 


n 5 wr" a areas des Jan. 
1 * 
* aris pour vent aJeyritete.c 
OTE Te. Dewn, fur le tombęau de 
5 180 enjus „ Pay rende graces a Dieu 
x ſuccès de mes cinq pro- 
>» wb Your ppurrez apporter 
e feu de joie une centaine 
, "d exemplaires du miroir de la-picts 
„Chrétienne; pour jetter ces bony. 
5 Flamands dans, un fſaint- deſeſpoir 
„d' tre jamais 2 .Eſpagne. Enſuite 
: „vous paſſerez; en Angleterre pour 3 
„ diriger la Chambre baſſe qui a des 
* \» grandes indiſpoſitions d'eſprit & de 
„ ceur a la paix. Au reſte, je-goile 
, fort votre politique, & plus encore 
_  ,» votre argent dont vous vous ſervez 


2K 
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1 97 ſi av antageufement pour perſuader 
„ Aux gens tout ce que vous voulez. _ 
„Avec cela je ſuis ſeur que nous aurons 85 
la paix avec FAnglererre & I'Eſpa- -. 
ugne, avant que vaus | ayez avec les 
» Ypres le. 17 Mars 1678 (4). * | 


b 
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De la vie d. ESO PE par Planude. 


« nw w—_— = 


8 OY 3 HW e 


Particularites concernant ce Fabuliſte. . 
N Ah 


t La viedFlope,.telle que Planude 
nous kla donnee Eft connue de tout 
e le monde, meme des petits enfants. 
u Cependant tous les habiles gens con- 
- Vviennent que e eſt un Roman, & que 
r I Planude n'a point donné ] Hiſtoire 
e d kſope, mais un amas de menſonges 
6 & dabfurdites. Le Roi de Babylone 
„ Lycerus, contemporain de Nectenabo 
ir Roi d Egypte, les vers d'Euripide mis 
re dans la bouche d' Eſope, qui a yecu 
y. dus de cent ans avant ce Potte , & mil- 
le autres fauſſetes Hiſtoriques qui 8 
je noauvent, la rendent indigne de toute 
creance. 

(3) cette Lenrreacte | Sceretaſire du Cabinet. 
attribuce a M. Roze , * Art. Tpres. 


H 1} 


12. 
La Fon- 

taine Cri- 

tiquè. 
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MI. de la Fontaine n'ignoroit pas le 
jugement du public ſur eette vie d E- 
ſope : je ne vois preſſue perſonne , 


dit-ii (a), qui ne tienne pour fabu- 


leuſe -celle que Planude nous 4 laiſſee; 


il àa pourtant ſuivi ce mauvais guide, 
& il ne craint pas de dire qu'apres 
avoir mũrement examine les choſes, 
il a trouve a la ſin peu de certitule 
dans la critique de FOuvrage de Pla- 


nude. Il pretend que cette critique eſt 


en partie fondie ſur ce qui ſe paſſe en. 
tre Xantus & Eſope: on y trouve trop 
de niaiſeries; & i rẽpond que ces pre. 


tendues niaiſeries arrivent tous les jours 


a des gens fort ſages. Mais ſi cette apo - 
logie lui paroiſſoit ſolide , pourquoi 
a- c · il retranchè de la vie de Planude c 
qui lui ſembloit trop puerile, ou qui 54- 
cartuit en quelque fapon de la bien. 
Fance? Voila donc M. de la Fontaine 
qu approuve par ſes actions une eri. 
tique qu'il avoit eombattue par ſespa- 
roles. D'ailleurs, le principal reproche 
que Fon fait à Planude ne roule pas ſur 
les niaiſeries & ſur les impertinences 
qu'il: met dans la bouche d' Eſope & de 


(La Fontaine, Preface des Falles choife, 


14 
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Nantus ſon maĩtre, mais ſur * ana · 
ehroniſmes & ſur les menſonges viſi - 
bles qu'il debite.. Car, par exemple, 
de ce qu'il introduit Elope, citant à la 
femme de Xantus quelques vers d' Eu- 
r-pide compoſes contre les femmes, & 
nommant meme Euripide. (5), qui 
na vècu que plus d'un ſiecle après 
Eſope (c), on doit conelure que cette 
prètendue converſation eſti une fable 
de invention de Planude: or sil a 
forge ee premier conte, qui nous re- 
pondra qu in a pas forge bien d'autres 
choſes 2:.. LU IE: Bc | 
La raiſon für laquelle M. de ls Fon- 
taine ſe fonde, pour adopter la pla- 
part des contes de Planude, me paroſt 
des Plus ſingalieres : comme ee 5 


(bY We ſuppoſe dy as votre chun: 
que le Philoſophe Kan- 0 Euripide, votre bouche 
tas 2 achete Eſo- ctoit une bouche Por 5 
s en fut grondè par priſque les paroles 125 

femme, 1 cauſe de : vanes en | (ont ſa 
lalaideur on rt e la- deſſus 'Eſope recite 
cet; eſclaye, 'E- les vers d Euripide. Pla. 
ſope dit à cette fomans : nde, n, vita . 
vou⸗ vondriez, Madame | (c) Euſebe place la 
que votre mari vous ent mort d' Eſope ſous Van 
achets un valet, jeune, 2 la 54 Olympiade. 
bien fait , & vigourens 3 Euripide nũquit, — 
mx vt toute nue dans 5 lon Suidas, Barnes, 

bain, & qui = ws | dans la 1 anni. ”—_ 10 


vous 4 * Jews feu pert 1 n 
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_ cht-H{ , vivoit dans un fiecle o Ta me. 
moire des choſes arrivtes 4 Bſope ne 
devoit pas tire encore cteinte, ; ai eri 
laifſe.'Si'Platrude avoirvecu deux cent: 
venues de la tradition auroient eto deja 
bien incerta = —.—..— qui ſetiem 
un peu ſur fe ne crit guere, 
rovchant'la vie d an particulier, ie 
traditions de deux ſiecles : il demande 
fi les fairs gu on lui raconte ont 66 
couches par crit au temps de leur nou- 
veaute, & ſi on lui dit que non, mais 
que la mmcire sen eſt conſervee de 
pere en fils & de vive voix; il fait bien 
que le Pyrrhoniſme eſt le parti de 1a 
ſageſſe. A plus forte rnifon faut ·il re. 
jetter les faits de Planude, s'ils ne ſont 
fondes que fur la tradition, puiſque 
Planude n'eſt venu au monde que dix. 
huit ſiecles apres Hſope, plus ou moins. 
Si M. de la Fontaine avoit pris garde 
a cela, auroit-il dit que Planude vi 
voit dans un ſiecle od la memoire des 
choſes arrivèes a Eſope ne devoit pas 
etre encore eteinte? Quelquꝰun a fort 
bien dit que ſur les choſes qui regar- 
dent les Patriarches & les Prophetes, 
les Juifs du VIe. ſiecle ne ſont pas plus 
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8 5 by ler ecdutefont avec 
GS que Je Vans dire: 
J. Eſope e ear &flen- 
temps de Solon, Celt-a-dire 
plate: J ne U. 05 
1 70 [Tut Vinveriteor dePA- 
ar" uintilien attribue Ja 
0 ire 85 cette Invention à. Heſio. 
(4), qui precdda Eſope. Mais il 
tres. v l mbluble q u Heſiode reuſſit 
mediocrement 2 ce genre de cm- 
poſiion , » a „Nen . is 1 
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** Tilt give Make efiodus ne- 
lale; 158 22 mine 11 Eſop * api ma- 
ginem non ab * xime celebranten „ dnctre: 
acoeperunt m Helen „Ke. | 

; detur corum rims. n eb e e c 
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We E able, 


he op »:Q & Apienus en 
Macrobe fait une re. 
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Do: Fat fu 
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10 rn vo un . able lument 

tags , 5 7 une . 
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dement FE 
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les rectts » i088 Þ ble. 

les ! 4 Re zion, pour une em- 
ple der owe, 1 (.- Ceite 
diſtine dae b ka 15 Pro 
tort den c cone ure; fait 


F N Pops que. VA e fi 2 
genre BR: N ce e 
Car hers Quintilien Pri cien, 
autres, a{llirent que Po cad 
Ja fable, ou du moins Dy. employa 
(#), ils pea pe die 30 5 des 
ietions de ee „&! e i 


4 4 1.9 . Ft 11011 DS en 
(e) veyex le 8 0 Phædri, Init. 


de Phedre, & * Pretace G) Priſcien ne len 
d *Avienus:.. 7 intVinyenteuf: il 
Cf Macrob. i in . | Nis ulement qu'il en fu 
Seipſonis. Lib. I, cab. Ls | WARE: f funf en ( fabu- 
Lee reinshe=i|.14) eee 
mius, in Beti⸗ ad fabulas| a a eG 410 125 
1 a FH 


& qu'on Pa re. 


| D E an " - 397 + 
ee avec ſes a- "i | 


euſes, ſur la naiſſa 
la A des Dieux. AI Momge, 
dans: fon Cominentaire ſur. le premier 
Livre de Labrce, num. 725 parle de 
Apologue du Roſſignol & du Vau- 
| tour, dur toit de Vinweftian d Es 
Ses c: £11 f iP 
ME Je trouve tir pobabte d 10'Eſo- 
pe-a.&t6-x la Cour de Celan, Cale 
ſius a beau dire; ſar le temoignage 
de Suidas, que notre Fabuliſte mou: 
rut Van 4 de la 53% Olymp.; & que 
Creſus ne monta ſur le- thrne que 
dans la a5. annge de “Olymp. S4: Pau 
toritè de ſon garant ne m'arrete; pas, 
& je me ſie beaucoup plus à . Plutar- 
que, qui obſerve: en pluſieurs endroits, 
particalicrement dans le Banquet des: 
ſept Sages ,..qu'Eſope fit un voy2 
à la Cour de Lydie, & que Creſus 
Fenvdya a Periandre, Tyran de Co- 
rinthe; & à l Oracle de Delphes. Ma-- 
demoiſelle - de Scuderi a done pd le 
faire trouver à cette Cour avec, So- 
lon: & abec pluſieurs autres grands 
perſonnages (i) q ſans qu'on puille 
dire qu'elle s eſt ſervie du privilege 
des Anachroniſmes , dont. les faiſeurs 


(i) r ta dene Farce du O, 
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de Romans ne ſont pas moins en poſ- 
ſeſſion que les Pottes. Fai bien peut 
de M. de la Fontaine n'ait- pas auſſi 
Bien ajuſté la Chronologie dans un 
 euvrage Hiſtorique, que Mademoi- 
felle de Sonden dans un Roman. II 
met la naiffance d Eſope vers la 575. 
Olympiade (). Or il ſe trouve que 
Créſus perdit ſon Royaume & fa li- 
bertE dans TOlympiade.'5g : ow place · 
rons no done ce qui s eſt paſſe entre 
Creſus & Eſope, an dire meme de 

M. de la-Fontaine? . 
III. Platarque” aſſdre qu'un ſongs 
| qu'eat Socrate,'Fengagea'a mettre en 
vers quelques fables d Eſopè (T). Pla- 


ton rapporte la memechdle ins avee 


des cireonſtances curieuſes:, qui ne ſe 


trouvent point dans Platargue. e. 1 nous 


apprend que Socrate ayant été plu- 


ſieurs ole an averti en ſonge de s appli- 


quer aux exercices des Muſes, prit cela 

un avertiſſemenit de 1 
_ avecatdeur ſes 'Etudes ordinaires, per- 
faads que ta Philoſophie eſt le grand 


& veritable metier des Muſes; Mais 


quand il ſe vit condamnè àᷣ mort, il lui 
vint dun E r er da poblie eto 


MED) La Ponies yi e de au- 
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peit-6tre.Ilexercice. que les ſonges: lut 
ordonnaent. Hour plus grande ſürete, 
| ajodte Platon, & air rien à 
ir a- dle t de 
faire des abs. — que 
pour etie: Pote til falluit dabiter des 
fables oe qui luĩ paroiſſoit tres-incom- 
patible avꝑo qa profeſſion de Philoſo- 
ple, il imagina un tempèrament; ce 
fat. de mettre en vers. quelques Apo- 
loguesd Eſope (H) llerut qu en choi- 
ſiſſant ün genre de fable ꝗuĩ contenoit 
| 5 yerites: tres. ſalides, & id excellen · 
tes regles de mœurs; i} pourrœit con- 
dilier avec ddcencelecaraRtre de Potte 
& celui de Rlflofophe. 2 
M. de la Fontaine ne eas 3 
oblige deidupufe : ſervileinent Platon, tes fautes 
& il a b -narration de ce Phi- daneF ur- 
loſophe — mëme liberts. que sii 
elit travaillè ſur un conte de Iocace. 
A deine las Fahles}idis-il, qu un attri- 
bue & Eſane uleeit - xlld le juur , que 
Socrata tmůj⁸z‚a d proper! de ler habillar 
der linder dd Muſes 0h; employa'i& 
les mettre en ders les derniers moments 
le ſa vii 3 commencement & 
k fin de ce Marrs: ne me en 


rg 
ts ? ao NY Phe WES 


(La: 7 Fontsine Pre- 
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pas etre faits Jun pour Tautre. Le 
commentement..hous -firepare ar: voir, 
beaucoup d impatiente dans: Socrate ; 
ls fin neus agp rah galt -attendit juſ- 


quia theùtã de ſaæ mort: & οjme il 


vacut di tante dix ans il eſt aiſe de 


conuoĩtre qu il he fe preſſa pas beau- 
coup. Qmon q ie diſe — les Fa- 


bles d Efnpe ne parurent que vers len 
detnieres ãnnges: de la vie de Sodrate! 
car elles ide vinrent pùbliquks pendant 
la vie de I Auteur] ü e W e 
ron cent ans entre la f id 'Efope ;& 
la naiſſance de Socrates Juget ſi l'on 
a pf dire quid peing ces Fables virint 
le jour, que Socrate:erouvd d propos de 


les mettre en wers i b 1 
. de da, Fontaine fuppoſe qe Bb 
18 crate fut ex horte en ſ 


29'appliquer 
4 la Muftque;'& 42 — ſur 
le ſens d'un pareil ſonge, àᷣ cauſe de 
Finutilité de da MAa·ααꝭ par rapport 
aux mœmrs Mats il eſt viſible par la 


natration ide Platon, que Socrate ne 
si magina jamais que le Dieu des ſon · 


ges 3 Tui qu ĩl apprit à chanter 
ou à jouer uments; & quand 
il N ! CO dans le ſens 
licteral,, il ſuppoſa e les Dieux lui 
ordonnoient ES ap ppc a la Poglie. 
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ai obſervẽ qu Eſtipe Tut en- 
Apts pat Creſus. objet de 
ceitevommillionetoitd'offrinun grand 
ficrifies a: Apollon d& de diſtribuer 
aux habitants une ſomme conſiderable. 
Une querelle injuſte que lui firent les 
. lui perſuada qu' ils s etoient 
rendus indignes des bienfaits de Cre- 
ſus, & il lai renvoya Fargent, au lieu 
de le diſtribuer. Les habitants de Del- 
phes, irrites de ce procede, lui ſuſci- 
terend une accuſation injuſte, preten- 
litend ſ a vo⁰ ohY¹Eůðꝛ de ſacrilege, 
& le precipiterent du haut d'un rocher. 
Les Dieux vengerent cette mort, en 
envoyant une peſte & une 'farnine Aul 
deſolerent | — dic b 15200 
— Elope & £ Solon ſe virent à la 
Cout de Creſus. Une converſation 
qu'ils eurent enſemble, fait aſſez con - 
goltre que fi lun tint le langage d'un 
bon Courtifan, Pautre parla en vrai 
Philofophe. Solon ne relacha rien de 
ſes maximes rigides au milieu d'une 
Cour corrompue: il mentretint Crè- 
ſus que de la vanite des choſes humai- 
nes, & des pèirils dune grande for- 
tune. II lui parla fur le meme ton 
que s'il eũt eu à conſoler un pauvre 
(2) Plutarch de Sera numinis vindica. 
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malade, & il ne temaigna] aucune 


complallance pour les pre juges de cet 


orgueitienx Monarque. Ces manieres 


farouches de plurent tellemept A Cre. 
fus qui renvoya Solon, ſans ini don. 
ner auaune marque d reſtime, Eſope 
fut ſenſible à la diſgrace de ce grand 
homme, & ife2crut oblige: de lui dan: 
ner ce conſeit d ami : Solon, il ne faut 

oint approcher du Rbis, 016 ii faut lau 
die des choſes'agreables r paint di tous, 
repondit Solon : i uuf ng leur rien 
dire, vu — dire ue bonnes abet (p). 
On ne fautoĩt nĩer que le conſeil d N- 
ſops ne ſente homme qui connoſt 
à fond la. Cour & les Grands : mais la 


rẽponſe de Solan eſt bien plus digne 


un Philoſophe 2! Elle pent ſer vir de 
Legon aux personnes ful — 
cqnſcience des. Princes. : At 
VI: Les Apologues d[Efope:doivex 
etre mis au rang —— plus utiles pro- 
ductions de Pantiquate. Auaun Philo- 
ſophe ne s eſt aviſi qe donner des ie 
gons auſfi ſpiritueltes & auſſi ſenſecs 
deut · on voir des inventions plus heu- 
reuſes que les ĩmages dont ſe ſert no 
tre Fabuliſte pour inſtruire le genre hu 
main? Elles ſont TOs Au en 


O Rutarch. in Solbone. 16 ( 


er ty Gas . OA tenants am aw wo 
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fants, & elles ne laiſſent pas d tre hon: 


ves pour les gens d'un age mür; elles 


ont tout ce qui eſt neceſſaite pour la 
perfection d un precepte, je veur dire 
je mélange de utile avec Pagréable. 
On les a eſtimes dans tous des temps, 
& notre ſièele, Pailleurs aſſea jaloux 
de la des anciens, leur a rendu 
tout l honneur qu elles meritent, L ini · 
mitable la Fontaine leur a procure de 
05 jours un grand telat: on parle auſſi 
avec tloge: du travail d'un; del eſprit 
e (9) ſur ces methes Fa- 
Platon, qui a banni de fa Republi. 
que Homers & les autres Bostes, y a 
donne à hfope une place tres-honoxa- 
ble. Apollonius de Tyane 3 marque la 
yes oa — notre Fabuliſte ; 
fes Apologues, dit- il, ſont bien plus 
que toutes les autres fables à 
dous inſpirer la ſageſſe; car celles des 


Fodtes ne font que corrompre 'oreille 


des anditeurs : elles repréſentent les 


| 4tmours infimes des Dieux, leurs in- 


eſtes, leurs vidlences, & cent autres 
crimes. Oeux gui entendent parler de 
{emblables:chofes , rapportées par les 
Tous! comme 5 ow Fr * en 


1784 Av IT ISN 
chte pan icieuſes conſequences, & 

e A croirè qu ils ne pechent 
point en ſatisfaiſant leurs defirs les plus 
dersglés, puiſqa ils ne font quimiter 
les Dieux." Apollonius, continuant fon 
parallele, montre par pluſisurs autres 
raiſons combien les Fables d Eſope fur. 
paſſent celles des Poëtes: après quoi 
il ajodte ee conte. Eſope; dit il, tant 


Berger, & faiſant icre ſon troupeay | 


aupres tun Temple de Mercure, de- 
mandoit ſouvent à ce Dieu le don de 
1a ſageſſe. Dautres gens demandoiem 
la meme faveur, & il arriva un four 
que tous ces .competiteurs entrerent 
enſemble dans le Temple de Mercure; 
les mains bien garnies ; chacun ap- 
porta de riches offrandes. Eſope qui 
Etoit pauvre, fut le ſen}. qui woffrit rien 
de prècieux : il ne preſenta qu un peu 


de lait & de mie}, & quelques fleurs, 
qui 'n'Etoient pas mẽme liées enſemble 


Mercure, en diſttibuant la ſageſſe, ent 
Egard au prix des offrandes: il donna, 
ſelon cette proportion, a fun la Phi- 
loſophie, a Tautre! eloquence à celui 
1a l' Aſtronomie; à un autre Part de 
faire des vers. 1 ne ſongea au pauvm 
Ber ger Ju apres apoit achevè la diſtrt 
but ion: mais sꝰ tant ſouvenu d une Fa. 
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ble que les Heures lui ayviend 8 | 


iu ẽtoit au bereeau , il commu 


qua à Eſope le don del Apolegue (7) 


he Sarde de citer Sagan; car 


encore que ſen Apologie des, Fables 
ehmprenne les fictions: d3Efope il eſt 


| certain: qu'elle eſt; principalement de- 


Inez ä juſtifier cellesdTlomere, Ceft 
une Efrange ſorte d Apologie, puiſque 
Strabon reconnoit ingenũment qu'il a 


£6 neceſſaire que les Legiſlatgurs.des 


Republiques adoptaſſent les contes des 
Poctes, afin d imprimer dans Heſprit 
des peuples les ſentiments de Religion: 
5 I ne faut pas s imaginer, dit al, 1 


Fo 1 


femmes, & le menu peuple, py 
tre conduits à la foi & la piere 


par des diſeours Philoſophiques; on a 
deſdin pour cela des machines effrayan- 
tes de la ſuperſtition , & ſans les fables 
vous ne ſauriez avoir ces machines. 
La Philoſfoplie neſt; le partage que de 

peu de gens : les fables ſont un bien 
public: elles rempliſſent les. Theatres 
N. 81 toutes les Kerio des Poctes 


oy Tl Fore Pity, | 
dans la vie dA 
ane," Liv. V. 8.3 
Y Fieri non poreft's ar. 


mulier ac promiſcue tur- 


4. 


4 VETS % Philo ſophi- 
ca orati one excitetur duca- 
turque ad religionem „ Pi 

E ac fidem : ſed 19225 
itione frætered 44 hc 
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avoient reſſemblè & celles d'Efope , i 
Melit pas été neceſſatre que Serab 
entreprit oette infructueuſe A ol 
Aa teſte; iba oubliè le principal-polnt 
T'elt keluĩ que Platon & Apotloniuds 
2 touches i, quand dis ont dt 
ue ceux qui voient commettre au 
ichn toutes ſortes d' infamies; ſom 
rentes: de'cromequibn'y ION 
en fire uutant. Duepouveir reporidre 
Strabon A ane telle 'objeRion 7 Les 
cduſeis de h Rhetorique Fort peut. 
Erre Porte u ta paſſer fous filence-.. 
VII. La: teponſe que fit Eſope i 
Obilon me merveilleuſe. Ce 
Philoſophe, Jui Etoit Fun des opt Sa- 
ges de la Greoe ; demandat notre Fa. 
buliſte - quelle toit Vyecupat ion 4 
No ? Voici cs qu'il fait -; Ain-Eſo- 
pe: il abaifſe les choſer #levdes , & il 
ce les thoſes baſſes. Cette reponſe 
elt Fate de la vie bumaine, Prener 
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a 1, J 1 © 1 bas Ti RN infpili 
wot EL6-merh it. 1 tium animes terterent. „„ 

| Etenim Fulmen 857 „verum hac ip ſa ( Philoſe- 
Tridens , Faces, 3 phia) ad paucos pertinet : 

Ha eque Deorum Tem-  Pottica in publicum utilir 

Hs 755 + atque Uni. ft, que etiam theatra in- 
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?Hiſtoire par le bout qu'il vausplairaz 
& ſutvez- en les progrès depuis le com: 
mencement juſqu à ta fin, vous verrez 
par · cout des exemples de alternative 
dont parle Elope. Il ſemble, qubon me 
permette cette image triciale, qu il ait 


enviſegs le monde comme un jeu de 


ow zo tour à tour on monte & 

on defoend. Une famille 8 enrichit, 
— S Abandonne au luxe, ſeruine 
& tombe dans l oubli. Lu meme choſe 


 affive duns les Empires, Les Payens 


&toient ſi perſuades que le Ciel prenoit 
à tach eOVhumilierlesgrandeurs ,qu ils 
maginerent une DeefleNemelie,a qu. 
E proſperité des hommes cauſoit une 
Mouſie violente; Les Philofophes më- 
me qui nioient la cede Dieu, 
econnoiſſbient je ne far quelle puiſ- 
ſance qui ſe plaiſoit k renverſer & a 
beraſer les grandeurs humaines 


Uſue adebre: lumanas vis abdita quedam 

Obterit y & puchros faſces, fevaſque ſecures 

Preeulcare, 7 ac c ludibrio ft ſibi.habere videtur. | 
L Literet, Lib. V. 


Shea n'6toit pas abſolument i in- 
oiſciplinable |, ne ſe ſeroit il pas cor- 
rige de ſon orgueil, apres tant d' exem- 


' ples de la maxime d Eſope, réiterés 


n et e — 
en. chaque ſiecle, en e Pais; 
Dici à deux mille ans, 1 
fubſiſte encore, ces Epreuves: renou- 
velices m auront xien: gagnè ſur le cœu 
humain.> Pourquoi done les renouvel. 
ler ſans fin & ſans interruption ? C'eſt 
ici qu'il faut mettre ledoigt ſurlaboy- 
che, & adorer humblement la ſageſſe Ml jef 
du Conducteur de cet Univers; recon- fo 
noiſſant en meme · temps la corruption & 
infinie de notra nature, & ſa ſarvitude Wl qu 
ſous le joug des impreſſions machina- I 4 
les ; maladie invétérèe qui ne cede be. 
qu'aux opèrations miraculeuſes de la W q 
Grace: Si Ton connoifſoit- toute I. 
tendue de cette ſervitude , & le detail 
des Loix de Vanion de Fame avec le 
corps, on feroit un Livre ſur es. cau- 


ſes de la réciprocation contenue dam n 
la rẽponſe d Eſopę: un Livre, dis- je, WW | 
quꝰ on. pourroit intituler , de centro Ml © 


oſcillationis moralis , ou bon raiſon- 
neroit ſur des principes a peu pres auſſi 
neceſſaires que ceux de M. Hugens 
& des autres Philaſophes ; qui ont trai- 
te del Oſcillation Phyſique (t). 
VIII. I n'y a point d' apparence 
que les Fables qui eee aujour· 
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Cr) De centre ae «© eſt 4 dire, 3 de 1 
vibration des 
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hui ſous le nom d'Eſope'; ſoient les 
memes: qu'il avoit faites: elles Vien- 
rent bien de lui pour la pupart, quant 
zla matiere & à la penſèe; mais les 
paroles ſont d'un autre, je veux dire 
de lanude, le mèmèe qui à fait fa vie. 
Ceſt le ſentiment du Pere Vavaſſeur, 
excellent critique. Il confirme ſa con- 
jetture ſur la conformite de ſtyle que 
Fon obſerve entre les Fables d Eſopd, 
& la vie de ce Fabuliſte; il : remarque. 
que Henri Etienne, dans ſon T hreſer. 
de la Langue Greque , n'a jamais cité 
les Fables d Eſope : ce qui montre 


qu'il les a priſes pour l Ouvrage d'un 
Gree: moderne. Ce Savant Jeſuite, 
obſerve encore qui ib eſt fait mention 
du Piréèe dans Fune de ces Fables : or 
le Pirce: ne fut eonſtruit que ſous Pad- 
1 WM miniſtration de Themiſtocle, qui vẽcut 
'» long- temps apres Eſope. Le Port d' A+: 
0 Wl thenes sappelloĩt Phalere avant cela, 


70 

„& notre Fabaliſte efit-infailliblement 

dans -Fexplication morale d'une des 

l- WW Fables Greques: ces paroles: Fabula 
declarat” quod Deus ſuperbis reſiſtit, 

e lumilibus autem dat gratiam : ce paſ- 
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. fige eſt rirs mot pour mot du ſixieme 
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a I vet de I Epitre de Saint Jacques, 
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Chapitre IV. Concluons de- A, dit læę 
Pere le Vavaſſeur, que G eſt Planude, 
cui quelqu antte Moe Gtec, qui a 
compoſe: cette Fable} ou du moin qui 
Ya joint oette t xplication (a). Le Pere 
Vavaſſeur meſti pas le ſeul ni meme 
le premier qui ait pris Planude pour 
Auteur des Apolugues d' Eſope, tek 
que nous les avons aujourd'hui. Ne. 
velet , qui publia en 16 10. un Ne. 
cueil de Fabuliſtes, ſe declare pour 
ce fentiment dans la Preface. dE ſon 
Livre. 

IN. II elt mal alle de — 9 —— 
hourquoi Seneque poſe en fait que de 
ſon temps les Romains n'avoten point 
encore eſſay leur plume ſur ce genre 
de compoſition, Fabellat & Huopen 
logos , intentatum Romanis ingeniit 
opa. (x) Lorſque Seneque parle ainſi 
n avoit· on pas vita Rome les Fables de 
Phedre, qui ſont un ouvrage inoompa · 
rable:? Lipſe rẽpond à cette queſtion 
que Phedre n ẽtoit point Romain , & 
que Seneque parle ſeulement des Ef: 
prits de Rome, + Romanis - ingeniis. 
Mais Jad _ a eee UW un 


dicra dictione. XXVI . 


GC) Vavaſbr Par Fel | wl. ad Polybinm , (4p, 
nt de Con» | 
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beg Ea production. Jan Nuten Ro- 
man? N les T ieee ere, 
N dans la, Thrace, & e un 
Empereur, n amroient elles pas la me- 
mer ſort 2, I eſt certain que 


ogpalaen cet endtoit, lala an 


quil RN you. encore B&H des Livres 
Gtecs fur la matiere des Apologues. 
Dira:t· an que Phedre ne publia point 
ges, Fables. de fon vivant , & qu ainſi 
ales pouxoient tre encore inconnues 
n temps de Seneque ? Cela meſt ni 
vrgi-ſe 
tous les. preambules. de Auteur. Tl 
fur donc ſuppoſer que Seneque 1 igno ; 
roit, ou avoit ouhliè; qu'il y eũt un 
Livre au monde gui. i, Sappellar, tes Ha- 


bles de Phedre, Dos gens aufſi habiles 


que lui ont été ſuj nd de en di 
2 75 9 277 
X. Les Achéniens Heverent. une 


Nacne 2 a Eſope (aa). Quelques gens 
ſe —.— que C'eſt je Locman des 


Orientaux, On l'a mis au rang des per- 
1 Phædrus, Fal. X, Lib. II. | 
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ala langue Gr6que;. ul, vent que: dire | 
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qu Mezitiac publia n 
tie E re e ti nE & ge 
te patzes & qu elke fore rt 
e. V3 elgues parti Es que 

Jen di threes; Meet Phüs probable 

ju Eſope naquit &. Chtizunt”, 

9 Ph * qua Sardis, W Sanos 

à Me mbrie dabs l wace: 
ee cee tl, 
. Hangue Grequs dans fü putets 

qu'il s inſtruiſit de 14 PHnefcpfiie 
rale, qui 1 Etoit alors em grande. 

II fut premierement efelive de Ki 
tis ,-&enſuite PIdimon”; tous dent 
| Philofophis1"& tb deir de File de 
Samos. Ce dernier Palfretichit. I ic 
quit en fort peu de temps ue grande 
reputation parmi les 7 0eh ¶& He brut 
de fa ſageſſe parvine jaſqu a6t oreille 
de Créſus, qui ſe P'attacha par ſe 
| bienfaits, & au ſerviee duquel i pally 
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ns fe hes par — 
= Grece, ſoit pour ſon plaiſir 
ordre de Creſus..Paſfant Par — 
peu de temps après Tuſurpation fe Pi. 5 
ſſtrate, & voyant que ce peuple ſup- 
portoit 1e:j fort impatiemment, i 
hi raconta la Fable des grenouilles, 
qui demanderent un Roi à Jupiter On 
raconte que voulant inſinuer que la vie 
de Thomme eſt remplie de miſeres, & 
que pour un plaiſir nous avons mille 
chagrins, il,ayoig ecutume de dire que 
Promethbe ayant pris de la pouſſiere 
pour former un homme, la detrempa 
non*avecider eau commune; mais 
wee des armes * ib 
Mexiriac termine ſon peti tit louvrage 
. d ec 3 
„accor que ce 40 olvgues gui 
parniſſanit ;ſous'1 ir nom de nr Fal 
buliſte")-;, ſoit un cenvre; Kgitimeid E- 
glope , il faut advouer que nous na- 
ons. point d Eſerit qui ſoit plus aus 
„tien que 83 exceptè les Livres 
de Moyſe, & quelques autres du 
„viel Teſtament. “- Pics ie reſpe&;! 
qui eſt dd à N 752 — 
perlonnage; je di 1a fi par 
weneptiſsbicgtoarde;-cur qui? ne? 
Mi que 7 Poeſies d in 
ome 
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Bode. ont precede tout ee qu E-. 
ſape api produire. Megiriac coovient 
lui: mẽme dans la vie de ce Fabuliſte, 
que I honneur de I invention des Apo 
logues: eſt du à Heſiode : Gon vient 
done que peu de pages apres :il fait 
Eſope anterieur à Heéſiode. Bult. 
N N l. Ne oY 
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1 Ae, Aſtrolbgue 65 1 ö 
Le hls "fi res a- 1 
„iter Joe 'compuribles.” 


Sn 5b EI e ft 1118 5 5 10. 0 
Come " Flojentn:, S initro· 
duiſit à 1a Cour de F rance ſur 1 pied 
de; grand Aſtrologue, au temps que 


gens la- Cetoit un bomme db eſprit, 


& qui paſſoit pont ſuvant; diailfens 


hardiojuſqu ul effrantenie, intriguant, 
3 — monde. 
ura . cope de tdlis Seigneum 
de a Cour) & tt οemplaiſyncei ne 
lui) fut: nas ivfinicbyeuſe :, i obtint en 
parti eulier de la Reine mere II Abbaie 
1 — — 6.4 iu 
11574 trouva enveloppt 
dans: ha ffaite:dd ia Moe de Coes. 
2%) Ait, . 91 eile 2 2 1 
1 u 


Gatheride-:-de'\Medicis : ſavoriſoit ce 
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nas” ©'&di 1 1 95 zentils- "We 
db. Duc d“ pes fy rere'de-Chatles 
IX, qui avoienc inſpiré à leur Maitre 
des ſting fort critic, & qui tra- 
merent, dit-on, le” : lot 0 
der fur le tröne, Aprés la mort de 
ain Elexclaon 5 oe 
d Anjou, Roi de Pologne. Nu 
etoiĩt auſſi attache : au Duc J Nene 
| Reine mere l'avoit mis elle. eme 
aupres de ce jeune Prince, ſous pretex- 
te de lui montrer Italien, mais en 
fer pour eſpionner ſes aQions. Le 
Florentin, 1 0 la gonflance- de la 
Reine, 8&6 cvela au! ue toute Vintri- 
zue, CathErine de Vdicis, Pour pu- 
89 400 5 080 8 le ky r- 
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dent . dir ait une image 
1 


Te réfentant 'Chartes IX, 
git /perce au cœur de plufieurs | 
Hals. It fartapplique à fa t elt 
e Bale 
e gue our cont 
intime Wbt late. fut de h con 
damder au Galeres. On 'Fenyoya' a 
Marſeille ; mais i en fut quitte pour la 
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ſa — qui ne fit jamais plus fri 
e que 1 77 55 Farrivée 2 cet il. 
luſtre forcat: eri en fit une Acg- 
. +. [Math 5 4 8 7 
logic Judiciaire. 11 -avoit un Cat 


mais qui Jemblloit plus lui eſtre donny 


par bonneur , que pour 5 81 (a). 
Quelque temps apres, la 
ui ètoit fort credule en, matiere de 
Devins, & de; Sorciers , le tira elle- 
meme des Galeres, Pape; Ie e conſulter 
dans le beſoin. 
En 1598. il fut aceuſs. d'avoir at 
tents à la vie de Henri IV. par des 
ſortileges, pendant que ce Prince etoit 


à Nantes. On diſoit gug Ruggeri avoit 
dans le ä teau de, ce 5 un Ca: 
inet 8 zibs en cen 
Leier fops precexte-gs voceuper: 


peindre, mais en offer ny donnens 
coups daiguille.; e N de cite 
qui repreſentoit Henri IV. II. avoit fait 
elperer aux e failoient 
2 due par Ce 95 ſeralt 
lang > bee & 
MNAUITOLENT au 
Ga 51e Liboureur; Adi xe ciel; Tome 
16K Ye a da MOT SHS TSIG 
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tombeau. Le Roi chargea M. de Thou 
&un autre Magiſtrat, d informer de 
cette affaire. Come fut interroge' Juri- 
diquement;;'& la premiere cho e qu'on 
ui ob jecta, fut quien 1 554 on Vavoit 

liqus a la torture pour une accuſa- 
tion pareille. Il ſoutint hardiment qu on 
Favoit alors calomnis , & que ſon in- 
nocence fut reconnue par ſes Juges ; 


[que les ſoupgons de Nagie, dont Pla- 


Ears perſennes Favoient charge, n'e- 
toient fondes que ſur la ſcience parti- 
caliere qu'il 'avoit de l' Aſtrologie, & 
qu'on &etoit- figure que ſans aide des 
Demons il auroit pd predire tant de 
choſes, quoique dans bo vrai il ne les 
eüt devindes que par une connoiſſan- 

& exacte des horoſcopes. II proteſta 


que Paffection, 80 il profeſſoit depuis 


longtemps pour Sa Ma jeſte, le juſtifioit 
ement du crime dont on Paccu- 
dit; & pout preuve de eette affection 
1 allẽgua lun fait aſſez particulier, c'eſt 
qu'après le maſſacre be la Saint Bar- 
thelemi, comme on 'deliberoit ſur le 
traitement qu'on feroĩt au Roi de Na- 
yarre & au Prince de Conde, Cathe- 
nne de Medicis lui demanda sil n'a- 
yoit point fait leur horoſcope ; qu'il. 
repondit a Ia Reine qu'il EY fait, 
1} J 
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& que ſon art lui avoit appris qu ils 
ne cauſeroient e de trouble dang, 
le Royaume. Il ajoſita que cette re- 
ponſe fit-&yanouir-les r6ſo)ytions: per: 
nicieuſes:qu/en avoit priſes contre eux; 
qu'il sen toit ouvert à la Noue, & 
Favoit priè de leur en donner avis. M. 
de Thou rapporta au Roi toutes ces 
choſes: ce Prinee, après quelques tours 
de promenade, demeura d'accord que 
la Noue lui en avoit parlé dans. ce 
temps · la, & donna ordre quꝰ on laiſſat 
en paix Ruggeri. Les Dames avoient 
qui reparut 3 la Cour avec plus ge har- 
dieſſe que jamais, & qui ahtint meme 
le poſte Hiſtoriegraphe | 1h 1 ab 11 
Il commenga en 1004 à faire des 
Almanachs, qu il publia ſous des noms 
ſuppoſes , & qu il parſemoit de vers & 
de ſentences des bons Auteurs Latin, 
Il parvint a une extreme vieilleſſęe, & 
ſurvecut à tous les cburtiſans Italiens de 


Catherine de Meédicis. Il mourut à Pa: 
ris en 1615, ac@ble de goutte & de 
gravelle. Ses amis le voyant à Fextre-- 


mite firent venir le Curs de la Pgroiſſe, 
qu'il ne voulut point ècouter : on lui 
amena des Capueins; il fe moqua 

( Thoanns de vita ſud, Lib, I. 


* 
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deux: & comme on tdchoit del inti- 
nider par image de benfer & desj age - 
ments de Dieu; alles , ie. eu hes 
t fog: il ny a point duntes Dia- 
lit que les ennemis qui ous foufmen- 
tent en ce monde, ni dlautre Dien 
que les Rois & les Grands Seigneurs', 
ni heult peuvent nous - avancer 85 ; 
mur Faire du bien (c). II expira 
proferant ces blaſphismes. Le belle 88 
cette mort déſeſperce ſe rẽpandit dan 
Paris : il fut charge des malédictions 
du peuple, & comme il aveit declare 
hautement & infolemment qu'il mou⸗ 
roit Ach&e , ſon corps fut train f ſut 
une claie, & - JettE i à la Voierie! 

Il y auroit bien des reflerlohs fal 
re ſur ce qu un tel perſonnage, qui ne 
eroyoit ni Dieu ni Diable, Lamuſoit 
neanmoins à l' Aſtrologie & ala Ma- 
gie. Remarquez bien quelle fut ſa con- 
feſſion en mourant: il n'y a point d au- 
tres Diables , &c. Il ajodta, ſelon Ga- 
raſſe, ja veſeu en kette erbance, & 
en celte crlance je vir mourir . 4 ba 
Si cette addition eſt da era de ce Je. 
ſuite, je ne penſe pas qu'il ait excede 
e droit de la paraphraſe: cat on doit 


(e) Mercure Fran- ( 20 Garaſſe, , Doerr. 
(dis , Tom. IV, p. 46. | curieuſe, p. 157. 
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tenir pour une choſe preſque indubi. 


table, que tout vieillard qui meurt 
Athee a ets long temps Ache. Ce weſt 
point au lit de la mort, ni meme au 
declin. de Jage que Fon ſe jette dans 
ce precipice; au contraire, preſque 

tous les eſprits forts, libertins, mé- 
Creants, &c, renoncent dans la mala- 
die a leur impietè, & meurent en fai- 
ſagt des declarations orthodoxes. Il eſt 


Ruggerietoit Athee depuis longtemps. 
Wat: vouloient done dire / les horoſco- 
s qu'il faiſoit, & ces images de cire 

qu. il diſtribuoit, comme des cauſes 
amour & de maladie (e). Voila des 


choſes qui Saccordent. mal enſemble, 


Les Auteurs qui ont parle de ſa fin, 
obſer vent qu il y a la de linconſequen. 


ce & concluent de ce qu'il etoit 


Athee qu'il ne dae lere e 
| de. bonne foi LF. 
8 1 S 7084 , 4 [13 * 4. Hoe. 

) avoit perſua- 4-qu'on voudroir. Mins 


ate a Ia, Mole & 1 Frangois 7 Tome IV , 


ſieurs autres, qu'il fa ge 46, année 1613. 
voir faire des images, 1 F) avoit jadis fai 

ont les unes aVOICNT , accro ire... * "ul ſeavont 
la ptoprietè d ĩnſ iret Faire des images magi- 
de Lamour aux yes es &c, & TOUTE 
mes, & les autres de OIS ces Lab ne 
faire mourir de lan- 55 Lak 4% J eit ce. 
woe": des d | Diable 


done - tres - vrai ſemblable que notre 
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I eſt certain que ne croyant Lexi — 


e d'auchn eſprit aiſtint delta. Un 4- 


me de homme; il n'a pd regatder 33 
due comme des! Fables tdut ce que fein 
fon conte de la Magie; c n toit ug on 
donc que Pour $'enrichir aux dépens cun E. 
des dupes, qu'il ſe vantoit de ſavoir freie 
faire des images capables de donner etre e- 
mort, ou d' inſpirer de amour, II _ 
connoiſſdit lai-meme-la'yanitsi'de ſes 
promeſſes; & Finutilitè des coups d'ai- 
guille donnés aux images. Il neſt 

pas ſi certain qu'il reconnũit la va» 


nite de ' Aſtrologie. Un homme d'eſ- 


prit & de ſavoir, connoit clairement 


qw un morceau de cire; forme en fi- 
gure &'hommecou- de femme, & pi- 
que au cœüf, n'eſt pas capable de 
produire dans un ſujet sloigné, ou 
lenvie de fe marier avec une telle 
perſonne, ou quelqu autre forte de 


paſſton. Iifconnoir evidemment qu? un 


morceau : de cire qui repreſente Henri 
IV, que Von approche du feu à Nan - 
tes, que hom pique en divers endroits 
dans la meme Ville, n'eſt” pas capa- 


Aieteure Frangois, ibid. cune connoiflance/ des : 
F. 41. I | Negromanties , & en ef- 
Les pls: ſages; - dit le fet hiſſue de ſa vie la 
p. Garaſſe. deſſers jw- montre clairement. Ga- 
gesient qu n w aνH au- — ubi K 5p. 165 
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ble de cauſer une fievre lente & mor- 
delle ce Monarque dans Paris 
Kinſi taut homme qui a a du ſens & 
des connoiſfances, & qui eſt perſua, 
de que ces iwages de eire ont ſa vertu 
dont on parle, ſait tres-certainement 
que leurs effets ſont produits par un 
eſprit inviſible, qui agit phyſiquement 


& immédiatement ſur telles ou telles 


perſonnes, pendant que ces" images 

ſont reduites en tel ou tel tat; Puis 

done que Ruggeti ne reconnoiſſoit au- 

| cun eſprit de cette nature, il connoil- 

dſoit clairement que ces images Etoient 
privees de toute vertu. 


n vet - | Mais il ne parole pas avee n meme 


. fur Evidence que les corps; cleftes font 
rhcede ce ĩineapables de ꝓrtiduirè d'eux-memes 
puis pas une infinite d' effets dans je monde. On 
. . ignore point que cles gens qui ont 

tro os us. paſſe pour Athees, opt paru tres-per- 
fuades de Tetficace des influences des 
aſtres, a: legardi meme des actions 
libres de homme & de ce quꝰ on 
nomine fortune ou E venements con- 


Il n eſt dene pas ſur que Come 
Rüger. ait connu la vaniĩtè de Aſtro: 


N. B. Bayle ſembie 


tes (non 2 4 Paris) quand 


oublier ici ce:quiil.a — Ruggeri piqua l'image 
us 251 haut, que de e dans le 
erdit L N . du — 


Wo, - "TS YH CUR "EY 1 n 
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og Judiciaire,” Je crois pourtant 
on peut dire ſans beaucoup de te- 
merite, vd le tour de ſon eſprit, qu il 
nedebitoit des. Horoſcopes qu'a la ma- 
niere des impoſteurs, fans y ajotter: 
nulle fot, & pour exeroquer de l ar- 
gent. Il convint lui-meme, dans Tin- 
terrogatoire qu il ſubit à Nantes, qu' en 
roteſtant à la Reine mere, en vertu 


dun pretendu horoſcope, que le Roi 


de Navarre & le Prince de Condé ne 
troubleroient jamais Etat, il n avο%,,“/ 
parlè de la ſorte qu' en '\conſtquence 


de ſon attachement pour eux, & que 


ee netoiem pas des choſes qu 'on pip f. 


 couvrir'certainement' par Þ Aſtyologie ju-: - 


diciaire-( g }.- Pendant le meme/inters! 
rogatoire:, comme on Jut repreſenta: 
que 'Aſtrologie etoit une choſe im- 
pie & indigne dun Chretien, à. plus. 
forte raiſon d'un Prétre, il $'egcuſa; 


de ſon mieux, parſa mitme'avec-mepriv- 


ds ctto ſcionre, proteſtant que depuis 

＋ —— thay” les ordres il Havoit 
aucun horoſeope (50. 

On m objectera peut- etre qu ail eft 


auſſi difficile de Aiagiger qu'un tel 


altre, 36vas: de tele ſorte dans la ba- 
No e 
I 5 
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re de nativité, eſt une cauſe phyſi- 
que du bon accueil que fait un Prince 
à un homme de cinquante ans, qui le 


ſalue à une telle heure, que de fe per · 


ſuader que des images de cire, piquees 
au cœur produiſent une impreſſion 
d'amour à cent lieues d'une perſonne. 
Je rẽponds qu'il y a beaucoup de gens, 


a qui, cet effet de Vaſtre paroit auſſi 
chumerque que effet pretendu de 
image: je ſais du nombre de ces 


ens · la; mais encore un coup on peut 


faire illuſion plus facilement a I's 


Tegard de Vefficace des figures de ci · 


re. On nei ſauroit m allẽguer un hom- 


me ſavant, qui ait cru que ces-figu- 
res; par elles · mẽmes, & ſans entre · 
miſe d aucun eſprit, faſſent aimer, 


faſſent mourir à cent lieues. loin; & 
Longpeut alleguer des perſonnes do- 


des anges bons ou mauvais les pla- 


cauſe des. avantures les plus fortui - 


tes. On congoit tręs· clairement qu un 


morcead de gire, pique 4. Nantes, 
chauffe., modiſiẽ comme il vous plaira 


n'eſt cauſe phyſique de rien a Rome; 


mais on fait par experience que la 


gard de feffigace des aſtres, qua 


» Saw Vw $$ 43S (TD. &- 
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vertu du Soleil produit mille Phe 


ſur la terre phyſiquement, & en qua- 


a 


le de vraie cauſe; c'eſt pourquoi 
ron tombe ici plus aiſement dans Vil- 
luſion, & Pon eſt” tenté de croire 
que les autres aſtres etendent auſſi 
kurs influences juſque ſur ce bas mon- 
de; des lors on gagne bien du pais 
en peu de temps, & on ſe trouve a 


k fin diſpoſe a regarder les aſtres com- 


me la cauſe de 1 f 


Pour le dire en paſane;T IAfizologie == D 


igreſ- 


eſt une illuſion qui devroit etre repri- fion fur le 


danger de 


mee plus ſeverement qu'elle ne l'eſt; PA frolo- 
car 83] Etoit vrai que par la voie des gie judi- 


Horoſcopes on devinit-le bonheur ou 


ciaire, S 
elle dee 


le malheur des perſonnes, les circon- couvroit 


ſtances: de leurs mariages & de leur | 


Pavenir, 
e ſeroit 


mort, & c ;8}etoit vrai, par exeinple, une ma- 


qu une opération Aſtrologique ic I gie. 


couvert à Gaurie que le Roi Henri II 
ſeroit tuè en duel, il faudroit mettre 
cette ſeience au nombre des Arts ma- 
giques, & de ces manieres de deviner 


qu ſont fondèes ſur un pacte avec le 


Demon. La peine que prennent les Af- 


trologues de dreſſer une figure de nati- 
vite, & de conſulter les regles qu ils ont 


ctablies fur la diſtinction des ſignes, ſur 


ks proprictes- tre e, lar les dif- 
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ferents aſpects des planetes;&e, e ö eette 
peine, dis- je, ſeroit ſemblable a. celle 
que les Magiciens ſe donnent de trager 
des cercles;,-de faire pluſieurs contar- 
ſions, de-prononcer certaines paroles, 

&c. De part & dautre, ce que feroit 
Fhomme ne ſeroit qu un ſigne d inſti. 

tution, à la preſence duquel un may- 
vais Ange agiroit d'une certaine ma- 
niere. Il eſt viſible, quand on ye] at. 
tentif ſans prejugs , que les cerémo- 


nies magiques, tin cerele une reèyé. 
rence, une baguette dirigee ſucceſli.. 


vement vers les quatre points eardi- 


naux de Horizon {4 eertaines paroles 


- prononcees, certains mots Ecrits- {ur 
Ui morceaux:de: papier, &. ne ſont 


pas plus incapables.de-guerir un hom 
me dangereuſement malade, ou de 

faire mourir un hemme qui ſe porte 
bien, que les Horoſcopes: ſo ont incapa- 


bles =o faire connoltre ſi un homme. ſe 
mariera heuteuſement; sil ſera: aims, 


des Princes ;:$'3] feraexye ;;11 fes:ri- - 
cheſſes: conſiſteront en terres ou en 
argent; sil mourra ſur mer, ou dans 
la tranchee. Cela prouve qu'un Aſtro- 


logue ſeroit d autant plus puniſſable, 


que ſes: Horoſcopes rencontreroient 
Plus cemainement! la -ybrize de [aver 


Sn norHQHpbpb eo. Go To mo on S . .es e. 
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nir ʒ car la certitude de ſes predictions 
ſxroit une matque qulil e 
ccactement les ceremonies, à la prè- 
ſence deſquelles les dẽmons auroient 
convenu pour Tear” pate. 0 Primitif ds 
wyeler Pavenir.”- ! +: | 
Cela prouve encore que F Aftrolo: Le. les 
Ye ge judiciaire ne fauroit etre une voie naux ſont 
4 e deviner que comme le ſas, le mir 502 000 | 
- wir, la fumee „& cent autres abomina : pour ceux 
ions. Don je cosclus que Findulgen> 99,7" 
— Tribupaux Zecleſiaſtiques & cette 
ſeuliers pour les Aſtrologues judicial - ſeience. 
tes eſt tres erĩiminelle. Onca de tres - 
bonnes Loix Civiles & Canoniques 
contre ces gens. la. Un Profeſſeur de 
3 = wenge au 1 
ans un equi a publiẽ à Ve- 
niſe Fan 1662 (i) : mais on ne les 
execute. pas. - Jean-Baptiſte Morin, 


a- 3 Royal à Paris, n'a-t- il pas 


r * 8 F OT 


ſc Il joiti cranquilletnient de ſes penſions & 
de ſes Char juſſues à ſa mort, quors 
* quit 1ravalllata des Horoſcopes au 
0 Wl & au ſu de tout ſemonde, & qu il 
s I ſe vantat publiquement de poſſeder 
” ode merveilleaſe *chabilers dans cet 
-4 Art ? Sil avoit eu la hardieſfe rpms; 
13 


renir'que le eulte des Reliques eſt bla. 


mable, on-l'efit degradé des le lende- 


maſh on Feũt chaſſè honteuſement; 
& ſi de puiſſants patrons Peuſſent-ofs 
pr teger ; tout le Clergè ſe ſeroit emu, 
& ne ſeroit point rentrè dans le cal. 
me avant la deſtitution de cet impie. 
Quelle acception d erreurs] on lui laiſſi 


pratiquer impunement toute ſa vie un 
Alrt qui, dans le fond, ne peut etre 


que mugique, s il eſt une voie de con- 


912.92 noitre” Favenir. Nemarquez par Occa · 
ſion, qu' ib eſt mal aiſe de comprendre 


qu'on le puiſſe deviner par le ſecours 
du Demon; car quelque vaſte qu on 


fuppoſe la ſcience des Anges, elle ne 
parott. pas renfermer Penchainement 
de tous les objets qu ' ilfaut connoltre, 
pour dire certainement: que telles ou 
telles choſes artiveront; & il ſeroit 
abſurde de dire que Dieu le leur r6- 
vele toutes les fois qui ils veulent exc. 
euter le malheureux patte quik au- 

roĩent fait aver homme. L Abbe Fu- 


les Anges pouvoient deyiner ce qu un 
(Voves le Furaiana, p. 199. K ſuv. 


n e erer =— .©0' . oe e 
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homme penſera d' ici à dix ans, Ss 
pouvoient, dis-je, le deviner par la 
konnoiſſance de la Uaiſon qui eſt en- 
tre les cauſes naturelles & leurs effets. 
Rien ne ſeroit plus abſurde que de 
. d:mander sil eſt poſſible que Ruggeri 
i; ne croyant ni Dieu, ni Anges bons 
un eu mauvais, ait cru que les images 
tre de cire fuſſent de quelque efficace; 
2n- MW mais il ne ſeroĩt pas abſurde de le de- 
. nander à tous les Ath6es, On eroit or- PEE 
ire dinairement que toute perſonne , qui qui ne re- 
urs vie Fexiſtence de Dieu, nie auſſi, par |**<poinr 
on Ml une ſuite neceſſaire, Vexiſtence de tous prirs, peut 
ne ks Eſprits, & Vimmortalite de Vame. foie au 
at je ne m'<tonfie point qu'on croie cela; ; 
e, car je ne penſe pas qu'il y ait d exem- 
ou W ple de la déſunion de ces deux blaſ- 
uit WM pbémes; je veux dire, ou qu'il y ait 
6 ROW d'Athee qui ait enſeigns 

exiſtence des Demons & Fimmorta- 

& lite de T'eſprit humain; ou qu'il y ait 
u- jamais eu d'homme perſuade de la 
b W magie 5 ſans croire que Dieu exiſte. II 
- MW f trouve des Chretiens orthodoxes 
le 
ſi 
1. 


dans tout le reſte, mais qui ne ſau- 
roient ſe perſuader que les mauvais 
Anges ſe melent de rien, & qui re- 
jettent ſans exception tout ce qui ſe 
dit de la magie & de la ſorcellerie, 


Dieu. 


ms... renn 
Fils ſe contentoient de dire qui il 
a que PEcriture qui; puiſſe prouver 
lexiſtence & operation des mauxaig 
; il ne faudreit pas s'Etonner de 
gur ſentiment; ; car il eſt certain que la 
raiſon fournit de fortes difficultés con- 
tre Empire du Diable, fondees ſur 
les notions que l'on a de la ſageſſe & 
de la bonte de Dieu: mais C'eſt une 
= entrepriſe fort téméraire, pour ne rien 
dire de pis, que de vouloir accorder 
avec /Ecriture la rejection de tout le 
pouvoir du Diable. Quoiqu'il en ſoit, 
cette conſequence eſt fauſſe & in jaſte, 
vous ne croyez point qu il ait des Dia- 
bles. , donc vous ne: creyea point qu il j 
ait un Dieu. Quant à cette autre con- 
_ Fquence , vous ne croyex. point qu'il y 
ait un Dieu, donc vous ne croyez point 
| quiil y ait ni de hons Anges, ni de mau. 
vais Anges, elle paroſt tres: eertaine; 
car, comme je ai deja flit, on ne trou · 
ve point d exemple qui Ja .combatte. 
Silacon- | Vbici une. autre conſequence qui 
off one paroſt tout auſſi inconteſtable; 10) 4 
Fexi- (es Diableg, donc il y 4 un Dieu 
ſence cs On eſt tellement perſuade de la juſteſ- 
celle de ſe & de la neceſlice d'une telle con- 
cluſion, qu on affirme ſans balancer 


que ceux ur nient, Texiſtence des De- 
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nons:derobent -anx: arthodoxes. ung; 
prenve incdnteſtable-de: exiſtence de 
Dieuc J'avoue que,j je n al encore: trout 
re perſbnne. qui ne m/ait. paru trese: 
perfuads , que hexiſtence du Diable 
prouve neceſſairement & invincible- 
ment que Dieu exiſte ;& vous ne voyez 
point d'homme tant ſoit. peu flottant 
ſur cettederniereverit6,quine nie pteſ- 
que tout à plat qu'il y ait des Anges. 
ſavoue nẽanmoins que je n'ai pas aſ- 
ſz delumieres , pour voir cette gtan- 
de liaĩſon que tout le monde appergoit 
entre ces deux Theſes , il a des Dia: 
hes, donc il y a: un Diru. Mettant a 
part TEcriture, pour ne raiſonner que 
par les principes de la Metaphyſique , 
ne peut on pas ſoutenir que Dieu na 
point  cr66 d'autres eſprits- que l'ame 
de l homme ? Si vous demandez pour- 
quoi un Etre fi puiſſant n a point don- 
ne Vexiſtence à d'autres Eſprits, on 
vous rẽpondra, C'eſt qu'il ne lui a 
point plu : il a produit toutes choſes 
avec une ſouveraine liberté; plus de 
celles- ci, moins de celles- A: ſa vo- 
logté toujours infiniment ſage a et ſa 
ſcule regle. Que pouvez vous dire con- 
tre une'telle;raifon 2.0 1 11 
ref vous 4 a un Athée, deman- 
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dez lui pourquoi il nie Fexiſtence des 

Demons, vous verrez qu'il ne. repon- 
dra rien qui vaille, & que ſi vous 
preſſez, vous leredairez bien · tit à ſe 
taire. Oſera · t· iidire que l Univers etaut 
infint ; &ternel , PEtre ſouverainement 
parfait, & qui exiſte neceſſairement, 
ne contient rien qui ſurpaſſe homme 
en lumiere & en connoiſſances? Quoi 
parce que l' homme à deux yeux, un 
nez, une bouche, un cerveau, des nerfs 
& des veines, il doit avoir en partage 
tout ce qu'il y a d eſprit; & d'induſtrie 
dans la nature? Par- tout ailleurs il n 
aura ni volonté, ni entendement, ni 
3 „ ni art d'appliquer les corps 

's' uns aux Alitres ? Si Vaus pouvies 
m'alleguer qu'il a plu a un Agent Ji; 
bre de ne donner de la connoiſſance 
qu' aux Etres qui ont un cerveau, vous 
m'arreteriez tout court; mais vous ne 
reconnoiſſe point une telle cauſe, 
Tout exiſte, tout agit ſelon vous ne- 
ceſſairement; vous ne fauriez done me 
dire pourquoi la matiere impalpable 
ſeroit moins ingenieuſe, que celle que 
nous nommons chair & ſang , homme, 
bote, &c-:'& ſi vous raiſonnez bien, 
vous devez croite que puiſque EEtre 
infini penſe dans homme; il penſe par · 
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tot ailleurs; & que sil y, a wk 
terre plul 1curs Corps. vivan ts qui & 
raiment., ous entre: haiſſent, & d 

les uns oppriment les autres, al. T's | 
uuſſi dans Var, oy allurs des compo- 
ſes qui aiment | homme, & des com 


poſes; Gp de pai qui o ont 8 


TA bons Anges, © BET les mau- | 
vais Anges. En un mot » F 0 un 
thee ne peut nier qu'il y ait Fa 
ks hommes des. "dog ; mEchants, ens 
A Nope, „ og ſe divertſent 

mal db autrui, ar J application 
pro Ui 27 8 changements 
dans a nature conformement 
1 Eur pallions; il ſe rendra ridicule 
bil oſe nier quroutee, Etres me- 
19855 ont 12 5 le ſes EVR , 

en trouve Phiſigurs autres qu il Lf 

» &; 309 ſont encore. plus 
plus 7 ſhomme. On 

_ di 15 univers n- 109 

pas ſouvr: Fly i] contiengroit 
negcNairen 1 5 mayvais, Anges 
403 comme conti WY dex ſoups 

bs homes, * 8 el rageds 
Dieu, ile Nu ſemengnoce aire qu Al 
contienne ceci ou cela, & par con 
quent Fexiſtenee des Demons n'eſt pas 
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preuve aaft forte que on Lima. 
e iſtencede Dien: Elle eff 
dne x fortifier le Manichèiſme, 
da ſoutenir la for orthodoxe. Je ne 
propoſe, ceci que comme un problems 

a examiner; e eo! (ty: 
DI oaamenr Iforbii poffihle: que 
des hommes, auff Alhées a'certaing 


Egards que Petoir: Ruggeri , mais plus | 


perſuades ue lui de hexiſtence des Bf 
prits', crul ut au Diable , &aleffica- 


eité des images de cite, qu de telle au- 


tre operation m ue Fon vou- 
dra. Fg He n Serbe 
que pon pn fg de pt tion, qui 
determie le c fptit a produire cer 
tains effèts par Pappt ticatiort'des corps 
dont les forces; Yi enojent' connues. 
On nous aſfure que les Siattivis'ne! re 
connoiſſerit aucune inte, & gut 
pendant ils/cro) EE eo $1 
1 arition des Eſptits . e craig 


morts, Ge ib 
Hay: Eeremon fo * 0 a 
ajoute qu i 


Vntres des "ii 7 5 Wan Geer 
& der inipretati 


tons cy ire len aaa 
0 7). Vo des bus fort eipadles & 
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devenir gs fans croire. de Di: 
rinits. La Relation que J'ai citce/t6: 
moigne encore que les Indiens croyent- 
d ui comme les ancien, Chis 
nts , des amer tant bonner que mau - 
raiſes. repandues par. tout  auftuelles 

| ir ont diſtribu?” , pour ainſi dire, la 

mute - piii ſance J. Cela ſignifie 
qu ils ne N noiſſent aucun Dieu ſu- 
— , s une infinit6 de genies , 
15 uns ere 5 les autres mEchants: ils 
peuvent doe etre tout à la fois Athees 
E Agee Sour 


eg ce pals- la ont mis 
dee Wers idérs une fiaiſon un peu 
10 conforms à celles des Europbens: 

a fi d'un cre ils ſont Athées, ils 
he de 1 exiſtence des Efp1 prits. 

Ceſt ainſi que „ foivant le tEmoigna- 

tte ploſients 'Rehations , les Lettres 

Ela Gin , „„ qui font en cc pals- la, 

v les Citoyens les plus imporrans. . .. 

„ wont a jourd' hui aucun fentiment 
» de Religion, & ne croyent ni Pexi- 

\ ſtence'd auen Dieu, niPimmortali- 
[5 "reds Fame ny”. Ils nen ſont pas de- 
deures-la: en ruinant Pexiftence = Fo 
premier moteur! intelligent, it ont al 

1 Lentendement x tous les Etres 
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16 
Neri 
Gel, & 
ne Lal quelles ſubſtances. acriennes de 
pourvues ene &. pour tous 
juges de nos ceuyres , ils ont etabl 
une fatalité aveugle, qui fait, à leur 


avis, ce que eK te faire une juſtice 
e toute eclairée (00.5 
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 atan du dix-ſepticme ſigcle., 6toit q 
Villas, 1] fit une partie de be Etudes 
dans le Seminaire de Rome, ol 
* 75 Tadmirerent « comme lin proc 
de. memoire, & de penetration. 1 
wa FE ade 2 Cour deRome, & 
— ailla pas d'Etudier en meme tem 
les 7 de la Eine A 5 
urs decouvertes. Il donna dans le 
Ebapches les plus putrées, & ſe trou- 
va en wt Fan, 1654 aſe refugicr dans 


& Em ſtinement. des diſcous 
1 1 8 e arences 
-yn.grapd,z le, „ il. nA dere- 


N Abi. Fong ain. t * Art. * geri. JA 
eme 


toutes, les autres Ames, | 


Pri | Hg Chinifte -& Char 
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que 1e*temps 
ſa ee ef 1 8 95 
auquel il n'y auroĩt fur la terre qu'un 
ſeul bereit dont le Pape ot. ani- 
que Berger. Quiconque refufer a, Ajod⸗- | 
wit il, d'entrer dans cette unique 'Ber- 
gerie ſera detruit par ler armees Pa- 
pales. Dieu ma prodeſtins Pour etre 
le General de ces armées: je ſuis af- 
furs que. rien ne leur manquera. F'a- 
cheverai bient0t © mes travaux chimi- 
ques par Tee, production de la 
niere Pidg hals, par ce mopen 
Jaurai autant dor quil en fauna. 
75 fuis aſſure du ſecours des Anges, 
particuli eee de celui de Mi- 
che/ th chef (a 2 fanatique avoit 
k hardiefſe de dire que lorſqu il com- 
menca'a hes a ins la voie ſpiri- 
Wels, Il eat une viſion nocturnè, & 
qu il entendit une voix Angelique qui 
alſüra qu'il deviendroit Prophets” le 
ſigne, qui lui en fut donne, Eroit une 
palme qui lui apparut toute entourèe 
er unterer dt Paradis ( eye TY 
Borri Eotimbtitquoit a pies ante 


, 2 - 74 N ity 173 
2 ). Lite del Cavagliere Bom, , p. 342, 25 
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les revelations qu'il ſe vantoit d'avoir; 
mais comme apres la mort, d Innocent 
X, le nouveau Pape Alexandre. VII 
renodsella les -Tribunaux, & ff ds 
perquiſitions plus exactes, notre im. 
poſteur,, craignant detre decouver, 
ſortit de Rome , ſans y avoir fait beau - 
coup de diſciples, & Sen retourna i 
M.lan. Ill y fit le dèvot, & $'accredita 
par ce moyen auprès de pluſieurs per- 
ſonnes, auſquelles il faiſoit faire cer- 
tains exercices depicts, qui avoient 
une grande apparence de vie ſpirituelle, 
Il engagea les e e ſa nouvelle 
Congregation a lui jurer le ſecret; 
&, quand il les vit affermis dans la 
croyance de ſa miſſion extraordinai- 
re, il leur dicta certains vœux, que 
ſon bon Ange lui avoit ſuggeres : Tun 
de ces vœux étoit celui de renoncer 
aux richeſſes, en execution de quoii 
ſe faiſoit conſigner argent que cha 
cun avoit. Une autre promeſſe les en. 
gageoit à montrer un zele ardent pour 
la ſainte propagation. du regne de 
Dieu. Borri avoit été Elu par le Cie 
pour Gèneraliſſime des troupes deſti 
veau: il avoit deja rect une epee c&- 
Teſte, ſur la poignèe de laquelle on 


nẽes à une expedition d un genre non · 
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; voyoit l'image des ſept intelligenees; 
il ne s agiſſoit de rien moins que de raſ-· 
ſembler tout le genre humain dans un 
meme bercail: on tueroit tous ceux qui 
- Wl oppoſeroient à cette ſainte entrepriſe, 
„Ke Pape meme ſeroit &gorgé, il n'a- 
. voit pas ſur ſon front la marque heu- 
2 Wl reuſe des prédeſtins. 
a je laiſſe Ia le detail des autres vi- 
r- WW fions de cet enthouſiaſte, pour dire 
. quelque choſe, de ſes nouveaux dog- 
nt mes. Il enſeignoit, entre autres erreurs, 
que la Sainte Vierge Etoit une verita- 
le WW ble Deeſſe, & proprement le Saint: 
t; ¶ Eſprit incarnéè; car il diſoit qu'elle 
la WW Etoic nèe de Sainte Anne, auſſi mira- 
a- euleuſement, que Jeſus · Chriſt Etoit ne 
ue de Marie; il Vappelloit la fille unique 
un de Dieu congue par inſpiration, & fai- 
cer WF foit ajouter cela au rituel de la Meſſe, 
nil lorſque les Pretres ſes ſectateurs la cé- 
a. bebroient. II ajofitoit que la Sainte 
en. Vierge etoiĩt prèſente, quant a fon hu- 
our manite,. au Sacrement de l' Euchari- 
de ſtie, & il alleguoit certains paſſages de 
e UE᷑eriture pour le ſoutien de ſes dog- 
ft. mes. II s' aviſa d'abord de dicter à (es 
Diſciples. un Traite particulier, qui 
contenoit l' expoſition de ſon ſyſtèẽme; 
mais il le retira de leurs * quand 
5 DE . 1} 
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il ſut que I Inquiſition Etoit inſtruite 
de leurs aſſemblees nocturnes, & il ca. 
cha tous ſes cahiers dans un Monaſtere 
de filles, d'où ils furent envoyes aux 
Juges du Saint Office. On y trouva 
des Doctrines tout à fait extravagantes: 
comme, que le Fils de Dieu, par un 
principe d' ambition, & pour devenir 
Egal a ſon pere, le pouſloit a creer 
des Etres ; que la chute de Lucifer 
Etoit venue du refus qu'il avoit fait 
d'adorer en idèe Jeſus- Chriſt & l 
Sainte Vierge; que les Anges qui 
adhèrerent a Lucifer, non par delibe- 
ration, mais par deſir ſeulement, ſont 
demeures dans les airs; que Dieu ſe 
ſervit du miniſtere des Anges rebelles, 
pour la creation des Elements & des ani- 
maux; que Vame des bètes eſt une pro- 
duction , ou plutòt une Emanation de 
la ſubſtance des mauvais Anges, & 
que c' eſt pour cela qu'elle eſt mortelle: 
que la Sainte Vierge eſt ſortie condet- 
fie du ſein de la nature divine, & 
qu'autrement elle n'auroit' pu devenit 
3 du Saint-Eſprit, a cauſe de la 
diſproportion des natures (c). 
Jai deja dit que cet impoſteur ſe 
yantoit d'avoir bonne part aux reve- 
(c) 1bid. p. 354. & ſuiv. 73; 4) 
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ations celeſtes : c'eſt par cette voie 
qu'il avoit appris que Saint Paul lui 
communiquoit la meme puiſſance que 


Dieu confera a cet Apòôtre pour cen- 


ſurer la conduite de Saint Pierre. Il 
ſe vantoit de communiquer aux autres 
k don d'illumination pour k intelli- 
gence des Myſteres, & il ſe ſervoit 
de I1mpoſition des mains, en priant la 
Trinite de recevoir le Novice dans la 
Religion des Evangeéliques nation- 
naux. Son deſſein etoit, en cas qu'il 
ſe trouvãt aſſiſtè d'un aſſez grand nom- 
bre de ſectateurs, de ſe produire ſur la 
grande place de Milan, d'y repréſen- 


ter eloquemment les abus du Gouver- 


nement  Eccleſiaſtique & du Gouver- 
nement {cculier , d'animer le peuple à 
la liberté, de s aſſurer ainſi de la Ville 
& du pais de Milan, & puis de pouſſer 
ſes conquetes le mieux qu'il pourroit. 
Mais tous ſes deſſeins avorterent par 
hempriſonnement de quelques- uns de 
ſes diſciples. Il ſe ſauva au plus vite; 
des qu'il eut ſu cette premiere dèmar- 
che de l'Inquiſition, & n'eut garde de 
comparoitre aux ajournements de ce re- 
doutable Tribunal. Son Proces lui fut 
fait par contumace en 1659 : on le 
condamna comme » ſon 
113 
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effigie fut brille à Rome, avec ſeg 


Ecrits, le 3 de Janvier 1661. On lui 


attribue la meme penſce que pluſieurs 
mettent ſur le compte de Henri Etien- 
ne; c eſt d avoir dit qu'il n avoit ja. 

mais eu plus de froiĩd que le jour qu'il 


fut briile a Rome. De Dominis ſe ſervit | 


aufft de la meme raillerie (4). 
Borri s arrẽta quelque temps dans I 
| ville de Strasbourg, & il y trouva des 
protecteurs, tant en qualité d'homme 
pourſuivi par Inquiſition , qu'en qua- 
lite de grand Chimiſte. Mais il lui fa. 
tut un plus grand Theitre. Il le cher- 
cha en Hollande an 1661, & le 
trouva à Amſterdam. Il y fit beaucoup 
de bruit: on alloit a lui comme au Me- 
decin univerſel de toutes les maladies. 
H y parut en magnifique équipage: 
il ſe faiſoit traiter d excellence; on par- 
loĩt de le marier aux plus grãnds partis. 
La chance tourna : on vit baiſſer ſa 
rEputation , ſoit que ſes miracles ne 
trouvaſſent plus de foi, ſoit que ſa fot 
welt plus la vertu de falre des mira- 
_ (e )- Une belle nuit il fit ban- 


4 tid. 61. & | fede, 6 la ſede à ſuoi mi- 
af rn ert 


ark e ) R 4 vie. 


| mandare n alla ſua l 


queronte Nee aſter 
alpörtan N dee & quel- — 
ques emit d arent 40 11 avoit el⸗ 
camotees. gs hs _ 

1. ſe retira a Hambogrg 5 A la 
Reine 'Chriftihe 6toit alors; il ſe mit 
ſous fa protection, & lui perſuada « de 
0 ravailler au grand euvre; ce qui na- 
la 21 75 à tien, qu'aà faire depenſe er hoſe 
cs dap d'atgent a cette Reine. II p 
8 alike Co e & il mpg 
„ une forte envie d ſa Majeſte Danoiſe de 
. J chercher'la'pitire e Male. I ac- 
r- MW quit par de moyen onnes gra- 
e ces de ce Prince, PEA devenir très- 


p or. atous les Grands du Royaume. 


. Imre diatement 'apres la mort de ce 

Roi, auguel iI avbir fait faire inutile- 
: 1585 7 denſes lutte, il ſortit de 
1 5 Neur d' tre mis ei 


„ FAC” Gs e Sen allet en Tut- 
1 | que. Fea amps le far les frontieres, 
2 que Pon decouvrit la con- 
1 bh Nig Nadaſti, de Serin, & de 


porn der on le prit A4 Golding N 
es comp lices de ces rebe es. 


L- deffus 18 pr ors qu lieu le fit 
| prier de venir loger chez lui, & s aſ- 
| ſura de fa perſonne. Ayant ſu que ſon 
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i, ' 5 60 pom a fa een 
Periale, afin qu on Vir fi e 
Efoit. du nombre. des Co ure. Le 
Nonce du Pape avoit juſtement. au· 
dience de I'Empereur , &1 10 K l la 
Lettre du Comte de Go 
apportee. Il neut pas lache eee 
8 de Borri, qu il demanda nom 
95 Tape que ce plone en | 
e J axant co lemi lt 
Vs à Vienne ſe Chevalier B ori, 
obtint la promele cd de ls. feroit 
point; mourir, an pr 55e f. 


ou il fut 1 ans les pr 
Inquiſition. On lui fit ſon 50688, i 
le. dernier Dimanc e. d Octobre de 
Pannée $0721 il fut condamne'a; 15 
abj 1 7 e ſes Erreurs j, ;" "Hats [ 
ole de la Minerye..)Cette. ſcene f. 
pal en preſence, d'une infinite de per- 
annes; 1 0 furent curieuſes de voir un 
homme fi extraordinaire. toit a ige. 
noux, les mains'lices, un cierge ef. 
e les doigts, & il comba juſqu Aden 
ois en 1 0 Nang gant 1a 
retractation. Apres 1755 luß! 15 a 
Sentence, | par lage il fut gondam- 
nẽ à une priſon Ce eh & a porter 
toute 15 vie Thabit 175 deu, 
avec une N rouge Ren 2 poitrine, 
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& une au dos. Cet Arret le ſurprit, 
& il voulut sen plaindre: mais les 
Inquiſiteurs lui remontrerent quion 
waveit pft le traiter avec plus d in- 
dulgenee, ni trouver d' autre moyen 
de lui fanver la vie 92. 21 
Quelques années apres le Cavalier 
Borri ſortit de priſon du Saint Offi- 


ce, pour traiter le Due d'Eſtrée, que 


tous les Médecins avoient abandon- 
ne, & il le guerit : ce qui fit dire 
qu'un Hereſtarqueavoit fait un grand 
miracle dans Rome. Le Duc obtint | 
qu'on le changeroit de priſon , & qu'on 
fenverroit od Chateau · Saint - Ange. 
Le bruit a couru depuis qu'on lui per- 
mettoit de ſortir deux fois la ſemai- 
ne, & de ſè promener par la Ville 
avec des Gardes. Je ſai de bonne 
part que la Reine de Suede len- 
voyoit quelquefois ehercher en ca- 
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puis la mort de cette Princeſſe, il ne 
ſortit plus, & qu'il falloit meme une 
permiſſion particuliere du Pape pour 
lui parler. Cependant ce fanfaron 
ſe vantoit qu'il _n'etoit point priſon- 
nier au Chateau - Saint- Ange, mais 
qu'on Yayoit loge la dans un magni- 
Cf) Tire du Mercure e 444 167Þ 
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fique Palais, afin qu'il pit vaquer avec 
plus de commoditè a;1'6tude & a ſes. 
operations Chimiques; il diſoit auſſi; 
qu'il avoit neglige les occaſions de 
$'svader qui s'étoient offertes plus 
d'une fois. M. Maſcardi m'a aſſure, 
qu' au temps qu'il Etoit a Rome, c'eſt 
a-dire en 1679 & en 1680, il vit 
pluſieurs fois le Cavalier Borri, & 
qu'il ſait a Ven pouvoir douter, que 
ce priſonnier ne pouvoit deſcengre au 
de · là d'une. porte qui eſt au mũlieu de 
Veſcalier du Donjon; qu'il accompa - 
gnoit juſque 1a ceux qui venoient le 
viſiter; qu'il avoit un aſſez joli appar- 
tement; que perſonne ne pouvoit le 
voir ni lui parler ſans un hillet du Car- 
dinal Cibo; qu' enfin Borri regardoit 
le Chateau - Saint- Ange comme une 
veritable priſon, dont il eſpeEroit pour - 
tant que le Duc d'Eftree le tireroit a, 


la fin. 


On imprima à Geneve, en 1681, 
quelques Ecrits, qu on attribue au 
Cavalier Borri (g). La Gazette Fla- 


(2). On peut les r6 | Onvrages eſt intituls: l- 


duire à deux: 15. à des 
Lettres ſur des matieres 
de Chimie, 2, a des 
Reflexions politiques. 
Le ptemier de ces deux 


\ 


chiavre del Gabinetto det 
cavagliere Gioſeppe fran- 
ce ſco Berri Milaneſe, Il 
contient dix Lettres, 


dont les deux premie- 
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mande d'Utrecht; dul g. Septembra. 


1695, annonga que Borri toit: mort. 
depuis peu au Chateau Saint - Ange. 
Voici ce que Sorbiere penſoit de ce. 
perſonnage : c'eſt une addition aſſez 
curieuſ aux partieularites que je viens 
de rapporter. Je aß vll, es 52 & 
„ Amſterdam... cet un grand gar- 
„ gon noireau, d'aſſez bonne fagon, 

„qui va bien vetu &. qui fait quelque 
„ deépenſe. Ellen eſt pourtant pas telle 
„qu'on ſe imagine, & quon Fexa - 


„Bere; car Haft on dix mille hwres. 
55 pedvent aller bien leit a Amſter 


„ dam! Mis uns maiſon de quimze 


„ mille dos achetée en un bel en- 
„ droit, einq ou ſix eſtafiers; un ha- 


5 „ bit Wia Franigoiſe, quelques colla- 
tions aux e le refs de quel 


e rial — & lieu à de pau- 
„ „ vres 88 5 quelque inſolenee de 


"ah Sat) 


undes neſtions de chi- 
| $4 u 7688 b. 8 AST Fol * ceptè la dernie** 


tre e 0 en ſubſtance anslaquelle on — 3 
que le Comre de Gabalis, | tient Popinion,de 

que M. . de VI cartes Pame- des be- 
lars EB Eu u Pan 1670. tes. Lautre'' Traite Ca 
Je do 


1 2 F 1 


autres Lettres roulent | 


K v 


ou ſix* richedales- 


ne Leime anx pour titre : 1fruzioni Po- 
curicut lequek de ges liriche del cavagliere Fran- 
deux Ouvtages doſt paſ- ciſco di Berri; date al R 
ſer pour l'original. Les di Danimarta. 
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„ diſcours, & tels autres artißces, 


„ ont fait dire 2 a des perſonnes, cre-: 


„ dules,.... qu'il donnoit des poi- 

„gnées de diamants, qu il faiſoit le 

„ grand œuvre, & qu ib avoit la Mé- 

„„ deęine univerſelle; Le vrai en 

„ cela eſt que: le ſieur Borri eſt un 
„ fin matois, fils dun habile Mede- 


„ein de Milan Ob), qui lai a laiſſe 
„ quelque bien. 5 . . il a ſans doute 
5 quelqu 2 habilete, ou quelque rou- 
„ tine aux preparations chimiques, 
„ quelqne.,ads ellen pour la Meétalli- 


5 ques que laue imitation de perles & os 


e pierreries, & peut · Et quelques 
55 ve purgatifs ou ſtomachiques, 
„qu d' ordinaire ſont fort genéraux, 
„comme da de cette, region que 


„ viennent la 535 des e 


„ Ear ce leurre il s eſt inſinue. 

9 My" a; ey; des ands 1 auſſi- 
„ bien que des 9 — „qui ont don- 
»» Ne dans le panneau. Teſmoin une 


„ promeſſe de deux cents mille livres | 
„ qu'il avoit faite a un certain De- 


LAureyr, de. la: Henke, ant ies delle Tas 
ajpufe.que, ; 
sun gr 4 Tri ſe 5 


-C6), 12 
vie de Rorri.ne [rb marqu e 


16 Alana. 
oint qu'il fũt 


edecin , :& il — doit det e 25 
le contraire : Namgue in 
Ales d de > figho 4 71 De... wh 47011 21 1 nag 
Signor Br bak 1 25 14480 2923394 392105 


. FE Bum 2. 1 
0 „ mers, qui avoit fourni à ſes deſpen- 


js; & pour. laquelle des heritiers 
dece Marchand ſont en proces avec 
4 Burri: car le galand homme Pa.con- 
} cue d'une maniere ſi bizarre qu'on 
„n'y comprend rien. Ce fourhe, pour 
„ ſe mettre en credit, & faire parler 
R „ de foi,  pretendit: &abord 2 a ſe ren- 
„ dre Hereſiarque. Il avoit oũi dire 
„ que les Medecins Etotent ſoupgon- 
5 nes de ne pas eroire aſſez ; d eſt 
jp pourquoi il fit ſemblant de croire 
plus qulil ne faut -. getan Brouilll 
;' apes Þ Inquifition\ il paſſa à Inſpruk, 
z (11 le: feu a des fut la premiere 
de ſes dupes (i): & par ſon moyen, 
5. -continfiant ſa route en Hollande il 
je fa a Amſterdam), . il ſe, mit 
c à faire Yhomme d importance. II 
54 acquis'aw cotmmericement; du Cre- - 
dit parfni cette Bourgeoiſie, & il 
„y eſt. maintenu quelquertemps. par 
, Tappui dun vieux Bourgue Maiſtre, 
„ quiba refocille avec ſes eaux eor- 
; diales, juſdu'à ce que chaeun a re- 


of conn: fa © friponnerie & has mo- 


„ que de ſes —— (0% 


_ at aucune Nen 
e nat 


de ce voyage: c 
left certain dab Bott orti.a-: 


0 | diſtille-avec' FArchidue- | 


* Aft. Verri. 


(D Sorbiere, Relation | 
dun, voyage en Angletetre. 
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0” - „Ama mer an 
2 21 2 HUGO, ent iu, te, 
MO IN. E ; fanatique.”: Ce que £etoit Ml ren 
que les HENNINS. - Epdque. de aba A! 
ſement des coiffutes." Ce que yu rar 
les Rois pùur la Ae e leur, a 
chert. N n oo 

#3 ihm G9 z % 4) a 

Thoms Conecte; Moine Breen" ſo 
de Þ ordre des Cärmes; paſſa pour le m 
plus grand Predicateur de ſon fiecle, WM ri 
It acquir une telle reputation. de-ſain. WM 
| tetequ il toit tou jours ſm vi diun peu. Wl de 
ple innombrable., II. faiſdit i tqutes en il 
courſes ſar un petit mulet: quelque: }l C: 
Religieux de ſon Ordre Vaccomps., de 
gnoient à pied; comme » ſes: diſciples, 
ſans parler gun grand nombre de {. 
culiers qui le ſuivoient. Les habitat 
des Villes & des Bourgades alloient 
au- devant de lui, &tab rendoient les 
memes: honnears qu un Apòtre de 
Jeſus· Chriſt, ou à un homme deſcendu 
du Ciel. Lorſqu'il entroit dans une 
Ville, le Bourgeois le plus riche & 
le plus qualifié du lied alloit le rece; 
voir, & tenant la bride de ſom mulet, 
le conduiſdit A) ſa maiſon. Ses diſci- 
ples Etojent.auſk logs gratuitement Wl f 
dans les plus belles maiſons de la Vil I 
le, & chacuh s' eſtimoit heureux da- Ml 0 
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yoir de tels hötes. II y avoit ordinai- 
rement quinze ou yingt mille perſonnes = 


1-ſes Sermons : les femmes -<toient » 
rangees d'un core, & les hommes de 
[aatre, une corde entre deux. II ne 
ptechoit point dans les Egliſes, mais 
dans les grandes places, od 'on dreſ- 


| ſoit un Echaffaut, decore magnifique- 


ment: toute la place Etoit ornèe de 


La Flandre fut le principal Théätre 
de ſes travaux Apoſtoliques. Enſuite 


ib paſſa en Italie, où il .reforma. les 
Carmes de Mantoue, non fans trouver 
des contradicteurs. Un Carme An- 


glois ; nommé Nicolas Kenton, Pro- 
vincial de l Ordre, ècrĩvit contre cette 
forme. De Mantoue il ſe rendit a; 
Veniſe, & s'y fit eſtimer. Les Am- 
baſſadeurs de cette Republique auprès 
Eugene IV le menerent a Rome avec 


ex, & le recommanderent tres-parti- 


cullerement a ce Pape, comme un 
homme d'une ſainte vie, & c un grand 


Ale. Mais leurs recommapdations, 


quoique ſinceres, lui furent tis. nui- 
ſibles, & ils vérifierent la Maxime, 
peſſimum inimicorum genus :laudantes. 


ll ne fut pas plutdt arrive a Rome 


uon Farreta , & quon lui fit ſon 


c ; 


£ 


* 


232 AinwLYisx 
proces.” On le trouva coupable des 
plus dangereuſes Hereſies qu on eũt pd 
enfeigner alors: car il blamoit Ja diſſe. 
lution du Clergè & celle de la Cour 
de Rome : il avoit dit que PEgliſe 
avoit/ beſoin de rë forme; qu' il ne faut 
pas craindre les ex communications du 
Pape, quand il s'agit du ſervice de 
Dieu; que les Religieux peuvent man 
ger de la viande, & que le mariage 
doit &tre permis aux Eccleſiaſtiques 
qui n'ont pas le don de continence (a). 
It fut brile l'un 1434. Il ſouffrit ce 
ſupplice avec beaucoup de conſtance, 
&. il ne voulut jamais ſe rẽtracter. 
De grands perſonnages, parmi les 
Catholiques, ont dit avec aſſez de li- 
berte qu'on le fit maurir ii juſtement. 
Jean- Baptiſte Mantuan, qui à Et Ge-/ 
nerali des Carmes; en a fait un vai 
Martyr. Les Proteſtants n'ont garde 
de.Voublier , quand ils font la liſte de: 
ceux qui, en divers temps, ont ſou- 
haite la rèformation: mais il faut auſſi 
convenir qu'il y a des Huguenots qui 
nen parlent que comme d'un vrai Tar- 
tuffe (5). Voici quelques traits qui 
_ @Dargentre, Hiſt. ſur Tatinee 1428. 


de Bretagne, Livre x, (.) Voyez ce qu'en 


Chap. X LII ; Paradin, | dit Chaſſanion, Hugue- 


1 
Annales de Bourgogne j/| not zcle, dans ſes H 


DFN 


„ os err. 1010 
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xe caratteriſent Nas malge Fanatiquè. 
Dans 17 temps qulib prèchoit en Flan- 
dre, il ſe mit dans la tete d' engager 
ks Dames, de grè ou de force a bail- 


fer: leurs coiffures, qui; étoiĩent alors 
dane tailſe fi, &nerme,, que les plus 


hantes fontanges qu on i Fran- 
eau commendement de ce ſiecle n- 
tojent que des nains en comparaiſon 
de ces anciens coloſſes. On les appel- 
loit Hennings leur matiere Etoit riche 
& preciguſe. , les cornes . merveilleuſe- 
ment hautes & larges, ayans de cha- 
que cite deu grandes orealles ſi lar- 
1 , que quand les femmes vouloient 
paſſer par une porte, let avolent tou- 
tes les peines du monde (c). 
Pr Ton en croit Paradin, ces accouf+. 
iremens de teſte avoient la, longucur 
dune dune ou environ, aigus comme 
(lochers.-, deſquels pendoĩent par der- 
riere de bnge creſpes d riches fran- 
gen, comme eſtandars. Conecte les 
ayoit-pris en, telle averſion, que la Pld: 
part de ſes.; Sermons .$adre{ſvient , d 
et, atavrs des Dames: il; n'epargnoir 
nl les injures: 5 ni 1 b vehementes 


Ert 4 #4 : 
torres me; orables e ——4 11 c + D/Argenirs p "bs 
8 de Dieu „Chap. 1 . 
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234 TNA PÞ 8 Þ © a 
invectibes, & pour! le rendre plot 
odieux, il ameutoit les eri enfan 
auſquels il promettoit des indulgen. 
ces, & i donmoit cena in petits Pita 
fens pueriler, ' poitr les ger a = 
les femmes qui net v t point Ml &@ 
fe reformer 12 defi — elles ve. . 
noient au Sermon di -Prere "Thomas; Ml - 
ant ainſt -atourn#es \, ils ' commen- Wl de 
colent a courir ſus, erlant au Hennin 
au Hennin, julgula les öbliger à re- 
tourner x leur maiſen , où ils les ac. 
compagnoiene avec les Mees hates, 
Quelques- uns meme: prenotent des 
pierres, & les langojent contre. ces 
hennins, dont i! aun de granit 
maur, pour les "injures -faites 4 aucu- 
nes grandes Dames (d). Ainſi ce fut 
moins par la force du glaive Evan: 
gelique, que par la voie des injures & 
des violences que Frere Conecte vint 
a bout d'exterminer les Hennins. De 
la vint ſans- doute que cette rèforme 
dura peu : car des qu il eur quitté le 
als, les Dames reprirent leurs coil. 
es avec dè nouveaux Stages. Elles 
ne firent que baiſſer la tete comme le 
jonc, qui ſe releve des que la main 
qui ra courbe Tabandonne; ou Po 
(4) Paradin, ubi ſerrd. 


D 
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DE BAYL E. 235 
me ſervir d'une comparaiſon encore 
us juſte, empruntce de Paradin, el 
16 imiterent les limagons ', leſquels. 
quand ils entendent quelque bruit „re- 
rent & reſſerrent tout bellement leurs 
nes: mais, le bruit paſſe ," ils 
u relevent plus grandes que: devant (e). 

Ceci me rappelle une choſe arrivee 
denotre'tomps ala Cour de France. Un 
petit mot de Louis XIV, dit en paſ- 
fant , a 6&te-d'un plus grand effet con- 
tre la hauteur énormè des coiffures, 
que toute l'eloquence des Predica- 
teurs. Ils ont dèclamè fort inutilement 
pendant pluſieurs années contre cette 
branche du luxe feminin -; ils ont at- 
taque ce coloſſe par toutes les figures 
de la Rhetorique , fortifices des plus 
ſolides raiſonnements de la Religion: 
mais au lieu de le renverſer, ou — 


de l'entamer, ils Pont vd croitre & 


Selever de jour en jour. Ils étoient 
ax-memes les temoins oculaires de 
ſes progres , & ils 'voyoient autour de 
kur chaire une nouvelle ſorte d'am- 
phicheitre , qu'on efit pu rendre fort 
regulier , en diſpoſant les fontanges 
de telle ſorte que c celles de n bas 


GG) Idem . thid. n 
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etage euſſent oceups les premiers rangy, 


& qu'on eũt place plus Join les plus 
hautes, à meſure qu'elles ſe ſurpaſſozent 
les unes les autres. Quoiqu'il en foit , 
les Predicateurs ne ſe battoient pas con. 
tre un ennemi abſent: ils le voyoient 


de fort pres; il venoit ſe/preſenter a; | 


bouche du canon. Leur Epee a deux 
tranchants frappoit d'eſtoc & de taille, 
& le mal ne faiſoit que croitre : c'eſt 
ainſi qu'un Jardinier emonde un arbre; 
ſes coups le rendent plus grand & plus 
beau. Mais Vefficace de la parole Roga- 


le a &tE telle, que dans un jour elle a 


_ renverſe & preſque applani ces monta- 
gnes orgueilleuſes. On n'eut pas plu- 
tot entendu, je ne dis pas une defen- 
ſe, ou quelque menace, mais un ſim. 
ple temoignage de degodt, qu'on tra. 


vailla toute la nuit à la rẽforme, & des 


le lendemain on ſe montra au Monar- 
que avec une autre parure. Ce chan- 
gement paſla avec-rapidite de la Cour 
à la Ville, & bientdt on ne vit plus 
la moindre trace de l'ancienne mode. 
Cela prouve que ſi les tetes- couron- 
nees connoiſſoient leurs forces à cet 
égard, ou vouloient s'en ſervir, elles 
ferojent. plus avec un mot, que tous 
les Predicateurs & les Confeſſeurs avec 


— 


ASS 


PI 


r 
une infinité de paroles. N'y a-t:il pas 
eu de medailles ſur tour 881 2 Pour a 


chanſon elle a ete aeg 1 


Proc Ps 5 Martchal 7A Nc * x. 
Re iflexions fur la 222 5 ce Fa- 
vori. e 
Vecpneine Sint , connu Gas le 

nom.de Marechal d Ancre, abuſa avec 

tnt d'excës des bontes de la Reine 
nere, & de la foibleſſe du Gouverne- 
ment , qu on fut oblige de ſe defaire de 

Jui par des voyes violentes, & ſans au- 

cune forme de proces; Il y auroit eu 

trop de peril a empl oyer les formalites 
ordinaires, & cela ſeul peut le con- 
yaincre d'avoir 6t6 un méchant hom- 
me. II haquit à Florence, d'un pere 
roturier ; ou fraichement annobli , qui 
dela condition de ſimple Notaire, etoit 


paryenu a emploi de Seeretaire d'E- 


tat. Il vint en France avec Marie de 
Medicis, femme de Henri le Grand, 
& il fut 'Cab&rd' Gentilhomme ord; 


 naire de cette Princeſſe. Il devint en- 


ſuite ſon grand Eeuyer, & il s' eleva à 
a plas: NE hren . 1. creuiy' Gs 


„ An. connect. ; $511 . = 4 F 
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Leonora Galligai, femme · de· chambte 
de la Reine mere. Cette femme gou. 
vernoit abſolument ſa Maitreſle,, & 
diſpoſoit de ſa confiance comme el 
3 Elle Etoit fille d'un Menuiſier 
de Florence, & comme ſa mere ent le 
bonheur Here Nourrice de Marie de 


Medicis, la Galligai fut elevee auprez | 


de cette; Princeſſe, qui Tamena avec 
elle en France, qui laima toujoun 
tendrement. Coneini Epouſa cette Ita. 
lienne, qui etoit fort laide, & ce Ma. 
riage fit ſa fortune. 

On aſſure que Concini & p femme 
fomenterent es. brouilleries de Henri 
TV &delaReine, „& que leurs rapports 
furent cauſe du mauvais menage, qui 
rendit la vie {i amere a ce Monarque. 
Apres la mort de Henri, ils eurent en. 
core plus de :facilite de gouverner l 
Reine, & ils ſe gorgerent de biens & 
de charges. Concini aeheta le Marqui 
fat d Ancre, devint premier Gentil 


homme de la Chambre, fut fait Mare 


chal de France, & obtint pour derniere 

faveur le Gouvernement de Norman- 
die. Il y fit fortifier Quillebeuf, malgre 
la äelenſe du Parlement; il acheta | 
Gouvernement particulier du Pont. de- 
Arche; il tacha auſſi de ſe procurer 


N BAWVYL x. 239. 
re MN celui du Havre-de-Grace : il Eloign 
p · ¶ du Conſeil du Roi les plus ſages 81803 3 
& lt remplin leurs places par ſes crea- 
de tures ; enfin il ny. eut pas lieu de dou- 
Ger I ter qu iE ne travaillat à reduire tout à 
e ſes volontes. Il diſpoſoit des Finances, 
il toit le diſtributeur des Charges, il 
cherehoĩt as acquerir par- tout des amis, 
ſox dans les armes, ſoit dans les Vil- 
es, & il intimidoit par des exemples 
ſveres tous ceux qui s eee aſa 
domination. + cproulneny. 1 15 


| La Galligai n abuſoit pas moins 
me infolemient de ſaifaveur : elle re- 


uri Ml fuſoic, Hacees de ſon appartement aux 
rs Wl Brinces, au Fringeſſes, & aux plus 
ui grands du Royaume: 5 elle ne ſouf- 
ue. froit pas meme qu'on la regardit en 
en- face , diſant qu onluifaiſoit peur, & 
k qu on pouvoit henſoreeler en la regar- 
& ant. Elle toit ſi- ſuperſtitieuſe „ 
u: dailleurs ſi laide, que 7 orgueiln'etoit 
til. pas ſans doute la ſeule cauſe d'une con- 
e. duite fi bizarre. La concluſion de tout 
ere cela fut extrèmement tragique. Vitri, 


u. Capitaine des Gardes, charge d'arrèe- 


ter, ou plutõt de tuer Concini, le fit 
Ee maſſacrer par ſes gens a coupsde piſto- 
de- let. execution ſe fit le 24 d' Avril 
rer I 1617 ſur le pont - levis du Louvre. 
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Son cadavre fut enterrs ſans cerdmo: 


nie dans I'Egliſe:de S. Germain I Au- 
xerrois. Maste jendemain la populace 
rexhuma, le traina par les rues, & lu 
fit mille inſultes. Le chef ide cette 
Emeute fut un Laquais, dont le Maitre 
(a) avoit Ete dgeapits an mois aups- 


ravant, à la pourſuite du Marechal, | 


Cet homme ſonna le tocſin, & a 
qu'il falloĩt exhumer & jette er a la vo 
rie ce Fuif ercommunis. On mit aul. 
tot la main a auvre , on ouvrit k 
bierre , on train le corps juſqu' au bout 
du Pont. neuf, & on le pendit par les 
pieds a Pune: des potences que le Mz 
réchal avoit fait dreſſer ; pour y attz. 
cher ceux qui parleroient mal de Jus 
Peu apres' — le detacha ;* il fut train 
à la Greve & en d'autres lieux; puis en 
le dèmembra, & on le eoupa en mille 
pieces. Chacun en vouleit avoir : ſes 
oreilles furent achetees thererietit; on 3 Of 
jetta ſes entrailles dans la riviere; une 
partie de ſon corps fut brillèe ſur le 
Pont- neuf, devant la Statue de Henri- 
le-Grand (b): Le lendemain on ven- 
doit 10 cendres ſur le « err q' un 5 
Miche 31 20 Eil 


Ca) Cetoir un den- ny Le Fats : Decks 
rilbomme de Wir de Louis XIII. z Liv. . 
die, nommé Hurtevan. W 


den 


— ws eds a 2— — So 2: £52 


— 


DR BAN L E. 6841 


.d once: (c). L'Auteur, de qui 
. jemprunte cette derniere particularite, 
edit qu'il y-eut un homme vetu d'ecar- 
ui MW late, qui pouſſa la fureur juſqu'a'en- 


foncer ſa main dans le cadayre de Con- 
re cini, & que Vayant retiree toute ſan- 
a Wl glante, il Ja porta dans ſa bouche, & 
al Wl avala meme un lambeau de chair. Cet 
u Ecrivain ajoute qu'un autre lui arracha 
e cœur, le fit cuire ſur des charbons, 
. Wl & le mangea publiquement, Il eſt cer- 
a nin qu'il n'y a point d'exces dont une 
ut Ml populace mutinee ne ſoit capable, & 
ls qu une troupe de taureaux furieux eſt 
[3 moins terrible. 8 <ot6 

aréchal, 


lle pargne, qu'en billets de Receveurs, 
ſes ou en autres obligations. On trouva 
on dans ſon petit logis pour deux millions 
me Wl cing cents mille livres d'autres reſcrip- 
le tions. Sa femme avoua qu'elle avoit 
. our plus de 120 mille cus de pierre- 
ries (d). Il ne falloit point d'autres 
Ee de leurs crimes que cette opu- 
ee. 141111 04) | | 


(e) Relation de la mort du Marschal dAncreyg 
(4) Ibid, 2 S433 {1 „5 BALE TAE 0 
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Le Parlement de Paris proceda con. 
tre la memoire da defunt.,- le déclara 
convaincu du crime de leze-Majeſts 
divine & humaine, condamna fa fem. 
me a perdre la tète, &-declara leur fils 
ignoble, & incapable de poſſeder au- 
cune Charge dans le Royaume. II 
eut dans ce Proces des particularites 
curieuſes, dont je vais toucher quelque 
choſe. : _ ee 
Des que le Marèchal eut ferme les 
yeux, on envoya chez la Galligai des 
ſoldats, quteutent ordre de la condui. 
re à la Baſtille. On obſerve que cette 
femme apprit le maſſacre de ſon mari 
ſans verſer une larme , & qu'elle donna 
ſes premiers ſoins à ſauver ſes pierreries 
Elle les cacha dans la paillaſſe de ſin 
lit, & Setant fait deshabiller ſe-cou- 
cha dedans. Les foldats ne trouvant 
point ſes bi joux, qu'ils avoient ordre 
de ſaiſir, la firent lever pouy foullli 
dans ſon lit, où on les trouva. Elle dit 
enſuite à ſes Gardes: eh bien, on a tu 
mon mari: ne doit-· on pas etre content 
Qu'on me permette d' aller vivre at 
leurs. Quand on lui dit que le cadavre 
du Marechal avoit ete pendu par la po- 
pulace, elle parut fort Emue , {ans pla- 
rer toutefois; mais elle ne laiſſa pus 
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de dire qu'il eſtoit un preſomptuos, un 
orguillos; qu'il nat rien eu qu il 
neuſt bien merite qu'il y avoit trois ans 
tous entiers qu'il n' avoit couche. avec 
ele; que Ceſtoit un meſchant homme, 
& que pour Seſloigner de lui, elle 
ſeſtoit reſolue de ſe retirer en Italie & ce 
printemps , & avoit apreſt# tout ſon fait, 
Mant de le verifier (e). Cela prouve 
qu'il y avoit plus de liaiſon d' inte- 
tet que d' amitiè entre Concini & ſon 
epouſe. T 177 5 Ea Th | 
Avant que de la mener a la Baſtille, 
on lui demanda ſi elle n'ayoit plus de 
bjjoux ; elle indiqua une layette, ot 
ron trouva quelques colliers d'ambre ; 
& enquiſe ſi elle nen avoit point ſur 
elle, elle hauſſa ja cotte, montra 
juſques pres des teteins : elle avoit un 
ealegon de friſe rouge de Florence. On lui 
dit en riant, qu'il falloit donc mettre les 
mains au calegon : elle repondit qu en au- 
tre temps elle ne Peuſt pas ſouffert ; mais 
rs tout eſtoit permis, & du Hal- 
ler (il Etoit Capitaine aux Gardes ) 
taſta un peu fur le calegon. _ 

De la Baſtille elle fut conduite a la 
Conciergerie du Palais, & ce fut alors 
que le Parlement proceda contre elle, 


(e) Lid. TE 
. L ij 
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& contre ſon mari. Ils furent conyain. 
cus conjointement de trois principaux 
crimes, de Judaiſme, de Magie, & 
de leze-Majeſts divine & humaine. 


L'accuſation de Judaiſme etoit ap- 


puyee ſur les preuves ſuivantes. 

I. On allegua contre eux le ſoin 
qu'ils prirent de faire venir en France 
un Juif renommò par I intelligence des 
Avantures : il s' appelloĩit Montalto, 
& faiſoit profeſſion de Medecine. Ils 
employerent a cette negociation Vin- 
cencio Ludovici leur Secretaire. Cela 
fut vérifiè „, par Lettres Ecrites de Ve- 
„niſe audit Vincence le vingt · ſixieme 
„Avril mil ſix cents onze, par leſquel- 
„les on lui donne eſperance de faire 
„ Venir en France ledit Montalto; & 
„ par les lettres d'icelui Montalto meſ- 
„me, eſcrites le fixteme Mai enſui- 
„ vant, a ladite Leonora Galligai, par 
„ leſquelles il aſſure qu'il eſt preſt de 
„„ venir, par le moyen d'une tant be- 
„ nigne &  ſinguliere protectrice : nen- 
„ tendant -neanmoins ſe deguiſer & 
„ Contrefaire en ſa profeſſion , aint 
„„ exercer librement ſa Religion Fudai- 
„ que , ven quiil-a- refuſs de grandi 
„ Offres d lui faits @ailleurs d Bolo- 


25 Ge; a Meſſine, 4 Piſe, meme d'ej- 
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, tre ſucceſſeur du grand Medecin Mer- 
„curial, ous la tres-benigne.. prote- 
„on du Grand Duc Ferdinand, Cc. 
„Ces Lettres ont été vues au pro- 
„cès en la production literale contre 
„ladite Galligai, ſous la cotte K, & 
„fait grandement a conſiderer la-deſ- 
„ſus, la depoſition de la Place, Eſ- 
„cuyer de ladite Galligai, qui lui a 
y ſoutenu en la confrontation, que de- 
„puis la venue. de Montalto, elle ne 
„viſitoit plus les Egliſes, ne fe con- 
„ feſſoit plus, ains $'amuſoit a faire de 
„ petites boulettes de cire qu'elle met- 
„toit en ſa bouche (F).“ | 
IT. On allegua qu'on trouva dans 


eur maiſon deux Livres; dont l'un, 


qui eſt une forme de Catechiſme , eſt 
intitule Cheinuc , c'eſt-a-dire en He- 
breu accoutumance ; Pautre a pour ti- 


tre Machazor , Ceſt-a-dire revolutions 


du ſervice annuel, a Vuſage des Juifs 
Eſpagnols, imprime a Veniſe. 
III. On- allegua que de Ja fre- 
quentation & | catechifſation de Mon- 
talto , eſt enſuivie Papoſiaſic , & de- 
ſertion de la Religion Chretienne ,. pour 
ſe. tranſporter , comme ils ont fait , au 
Tudatſme , pratiquans les ſacrifices , 
(F) Le Grain, abi ſupra , Liv. Xx. 
ON L 1 
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oblations , & exorciſmes uſiteꝝ entre 
les  Fuifs: Cela eſt verifie au proces 
tant par la preuve teſtimoniale & vo- 
cale, que par la confeſſion de la dite 
Galligai ; & entre autres depoſitions 
celles de ſon Caroſſier. eſt notable , par 


laquelle on voyoit comme ils ſe ſervoient | 


de plufieurs Egliſes en la Ville. de Pa. 
ris pour yy commettre de nuict telles im- 
pietes , reconnues par les cris & hur- 
lements que Fon entendoit en icelles, lorſ- 
que la dite Galligai ſacriſioit un coc, 
qui eſt une oblation accouſtumee entre 


Cette oblation. du coc ne monſtre pas 
ſeulement le Fudaiſme , mais auf] le 
Paganiſme & declare les accuſes Apo- 
ſtats', conſequemment ſacrileges; car 
I Apoſiat eſt tenu pour ſacrilege par les 


_ conſtitutions Imperiales , qui puniſſent 


tels crimes capitausx de confiſcation en- 
tiere. Et à ce que la dite Galligai a 
dit pour excuſe, qu'elle avoit fait telle 
_ oblation du coc pour fa fance & gue- 
riſon d'une maladie qu'elle avoit, n 
lui a reſpondu que telle impiete eſt pu- 
nie de mort, encore que ce ſoit por 
remede de guerifon (g). 

(g) Le grain, ibid. | 


At 
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Laccuſation de Magie fut prouvèe: 
I. Par une Lettre de la nommte 
Gondy , & d'autres de ladite Galligai 
accuſee ,, d la Dame "Iſabelle tenue Pour 
ſrciere, par leſquelles elle la prie lui 
nander fi elle ſpait quelque. choſe par 
ſon Art qui regarde en quelque forte 
ſo perſonne, ou Vintereſt de ſa maiſon. 

II. Par trois Livres de caracteres, 
avec un autre petit caractere, trouvẽ 
en la chambre de la dite Galligai, & 
une | boitette on ſont cing rondeaux de 
celours', deſqueis caracteres les accufes 
uſoient pour i avoir du pouvoir ſur les 
VOLONTE'S DES GR ANDS: 
ce qui eſt: verifis par les depoſitions de 
Melon, Charton , 5 Nicolas Viart, con- 
frontes d la dite Galigai. Et quant aus 
Livres de cara eres trouves en ſa mai- 
ſm, il en eſt fait mention au Proces- 


verbal de Meſſieurs de Maupeou & 
Arnault , Intendants des finances, con- 


tenant 1 deſcription des meubles , ti- 
tres, & enſeignements trouves en la- 
ditte maiſon (). 

III. Par la depoſi tion de Philip- 
pes Dacquin, ci - devant Juif, S à 
preſent Chretien „ qui dit, que lui /- 
tant à Molins chez le Lieutenant Cri. 


(6 )- Idem * ibid. 4 
L Iv 
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minel , les accuſes lui ont mande , ſol 
quils 1 ſont aides de la caballe, 6 8 
jy Livres des Fuifs ,. ce qui ſert contre a 
ke Fudaiſme & le ſortilege; eſtant 4 1 © 
notter ce que depoſe Dacquin, que E 
Conchine, en la preſencede ſa femme, “ 
auroit ofte: de ſa chambre un urinal MI U 
pour Pimpuretè, & emporté hors: la- |! 
dite chambre T image du Crucifix, de W 
peur d'empeſchement à effet que f 
Conchine & ſa femme pretendoient k 
tirer de la lecture de quelques verſets | 
du Pſeaume einquante & un en He- i * 
brieu , laquelle lecture ils vouloient 
leur eſtre faite par Dacquin, en la for- [ 
me qu'elle leur avolt eſte faite autre- Wl ' 
fois par Montaltdoo 
IV. Par la item r ents V+ 
nir des ſorciers pretendus Religieuæ dit 
Ambroſiens, de Nancy en Lorraine, 
leſquels aſſiſtoient 10 Marechalle dans 
Foblation du coc. 

V. Parce qu'on- trouva hes eux di 
verſes etoffes , dont ils uſoient pour les 
pendre au col, en la fagon des preſer- 
vatifs que les Fuifs appellent Kamea, 
les Grecs Philacteria, & Peripata , les 
 Latins Amuleta & Ligaturas , qui 
font. choſes reprouvees par les Saints 
Conciles , fi Ms par ls Canon 
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ſirante & un de la fiviome Sinode-in 


Titulo, & par un Concile Romain ſous 
E Pape Gregoire III, & par un autre 
Agathe cite par Gratian, & par Yoes, 
Eu ſque de Chartres, rapportant un Con- 
ci d Arles. Lequel condamne philacte- 
ria Diabolica, & caracteres Diabo- 
ND ate 1335 
VI. On prouva contre eux qu'ils ſe 
ſervoient d'images de cire , & qu'ils 
les gardoient dans des cercueils. _ 
VII. Et qu' ils conſultoient des Ma- 
giciens, & fe ſervoient des Aſtrolo- 
gues faiſant profeſſion de la Mathe- 
matique judiciaire, & qu' entre autres 
ls ſe ſont aidez de la ſcience diaboli- 
que de Come Ruggieri, Italien. 
VIII.,, Mais ſur tous eſt notable 
, le faict d'un Mathieu de Montenay, 
„ lequel la dite Galligai a fait venir a 
„Paris, comme plus grand Magicien 


„ & plus experiments que leſdits Am- 


„ broſtens, par lequel elle s eſt fait exor- 
„ eiſer en 'Egliſe des Auguſtins en la 
„Chapelle des Epifames & de nuict, 
„ comme pluſieurs Religieux dudit 
„Monaſtere ont depoſe, dont la pluſ- 
part lui ont ètè confrontez & non re · 
„ prochez par elle. Eſtant a remarquer 
„ l 


* - « 
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„que Fexorciſme ſe fit d'autre fagon 
5 qu'entre les Chretiens: ce qui fut fait 
35 auſh es Egliſes de Sainct Sulpice au 
„Fauxbourg Saint Germain, & au 
„petit Sainct Antoine en la Ville. Elle 
„ reſpondoit a cela, que ce qub elle fe 


„ faiſoit ainſi exorciſer de nuict eſtoit 


„ afin, qu'on ne ſgeuſt le mal pour le- 
„ quel elle ſe faiſoit exoroiſer, diſant 
„ qu'elle eſtoit quelquefois poſſedee. 
„Mais ce devoit ètre par gens ayans le 
„ vrai caractere, comme par! Eveſque 
„ ou ſon Vicaire, C'eſt-à-dire le Cure 
„ de ſa Paroifſe, & non par des gens 
„ incongnus & affreux, leſquels ont 
„ diſparu, & n' ont eſtè veuz depuis, 
„ comme eſtoient ces pretendus am- 
„ broſiens. 5 


IX. „ Il et a M a remarquer que 


„lors que ces Ambroſiens vouloient 
„ faire quelque action de leur art & 
„, ceremonies en la maiſon d'icelle Gal- 
„ligai, ils en faiſoient ſortir tous les 
„ ſerviteurs, encenſoient dans le jar- 
„din, & faiſoient pluſieurs choſes en 
„ forme de benedictions ſur la terre, 
„ & la ditte Galligai ne mangeoit alors 
5 que des creſtes de coc, & des roi- 
„ gnons de Belier, qu'elle faiſoit be- 
„nir, & de ee il y en a preuves teſti- 
moniales au proces, 


3 am „ tO A S* is 


: AX 
n i X., Eſt remarquable auſſi que tous 
it „les ans la veille de Epiphanie ,que 
u 5 fon dit la feſte des Rois, elle faiſoit 
IU „ benir, par le Pere Roger, l'eau dont 
le „ elle ſe ſervoit: pour eau luſtrale ou 
ſe MI ;, beniſte', ce qui n'eſtoir fans myſtere 
it „& deſſein, & interrogee pour quelle 


„ cauſe elle faiſoit cela, n'a rien voulu 
it „ repondre (t). ee 
2 Les preuves du crime de leze-Ma- 


e WM jets divine & humaine furent tirces de 
e de que Concini & ſa femme g enquirent 
6 de la vie & ſalut du Roi à per ſonnes 
5 faiſant profeſſion d Aſtrologie judiciaire. 
[ Cela fut prouvè par la depoſition de 
, Jean du Chatel, dit Cæſar, qui Etoit 
þ un devin & tireur .d'horoſcopes , le- 
| quel fut conffonts/aux accuſes. 
2 Lorſque la Galligai entendit la lecture 
_ dePArret, qui la condamnoit a avoir la 
tete tranchee, & a Etre enſuite jettéèe 
au feu, elle declara a ſes Juges qu'elle 
ftolt groſſe: mais on lui remontra qu'elle 
avoit dit eſtant priſonniere, & en ſon pro- 
cos, quiil-y avoit plus de deux ans qu elle 
a n avoit-eu la compagnie de ſon mari, de 
f forte que gela ne pouvoit eſtre qu'au dom- 
x mage de ſon honneur ; d quoi elle ne reſ- 
|  pondit--rien, & n inſiſta davantage la- 
| (k) Ibid, | n 
L VI 
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deſſus (1). I! Arrèt futrextcure le hui. 
tième de Juillet 1617. La Marechale 
ſouffrit la mort avec aſſez de reſigna- 
tion: elle donna mEme!des marques 
de Chriſtianiſme & de piète. 
La fortune ou parvint cette Italien: 
ne, ſortie de la lie du peuple, eſt un 
triſte exemple de la fatalitè qui accom- 
pagne la Monarchie Frangoiſe plus 
qu' aucun autre Etat du monde; c'eſt 
que les Reines y gardent preſque tou- 
jours le cœur Etranger qu elles y appor- 
tent, & ſont. pour l' ordinaire Pinſtru- 
ment dont Dieu ſe ſert pour humilier 
& pour chatier la Nation. Voila deja 
deux Reines, iſſues de la Maiſon de 


Medicis , qui ont penſé renverſer la 


Monarchie. Ce morceau d' Hiſtoire eſt 
honteux pour le nom Frangois. Quoi 
de plus humiliant que la ſervitude où 
le Marechal d Ancre & ſa femme te- 
noient le Roi? Il eſt certain que Louis 
XIII fut pendant quelques années leur 
eſclave. Ce n'eſt point une mediſance 
inventèe, ou par les envieux du Ma- 
rechal, ou par les ennemis du Roi, 
c'eſt une verite dont Louis XIII con- 


vant lui · meme dans la Lettre Circulaire 
qu'il ecrivit aux Gouverneurs de Pro- 


(1) id, 


i 
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vince le jour que le Marechal fut tus. 


Il y declara que Concini & fa. fem- 
me, abuſans. de ſon bas dge, & du pou- 


| voir qu'ils ' $'Etolent acquis de longue 


main ſur Teſprit de la Reine ſa mere, 
avoient. projette. d'uſurper toute J auto- 


rite; de diſpoſer abſolument des affaires 


de ſon Eſtat, & de lui oſter le moyen dien 
prendre cong noiſſance : ,, deſſein ajoũte 
„ce Prince; qu'ils ont pouſſe ſi avant, 
y qu'il ne m'eſt juſques ici reftc que le 
,, ſeul nom de Roi, & que g euſt eſt6 un 
5 erimecapital a mesOfficiers & ſub jets 
de me voir en particulier, & m' entre- 
tenir de quelque dĩſcours ſerĩieux (m).“ 
On dit que le Maréchal retrancha au 
jeune Roi la libertè de ſe promener aux 
environs de Paris, & reduilit tous ſes 
divertiſſemens à celui de la chaſſe, & 
a la ſeule promenade des Thuilleries.' 
L Auteur de la Relation de la mort 


du Marechal d' Ancre affure que le 


Roi ayant ſu que Concini ne vivoit 
plus, ſe preſenta aux fenètres des 
Thuilleries, & cria aux meurtriers, 
grand merci, grand merci d vous, & 
cette beure je ſuis Roi. Il alla enſuite a 
d autres fenëtres, & cria auæ armes; 
ax armes, compagnons lout. foit Dieu, 
(mn) Ibid. - Su $6 nn TED 
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me voila Roi. Les Officiers de ſes Com. 

pagnies des Gardes, qu'il envoya dans 
les rues de Paris pour annoncer au 
Peuple cette nouvelle, crioiĩent par 
toute la Ville: Vive be Noi, le Roi 
eſt Roi. L. Evèque de Luſſon, ; depuis 
Cardinal de Richelieu, qui avoit ets 


un des favoris. de Concini, Etant en | 


tre dans la Chambre du Roi un peu 
apres execution, Monſieur, lui dit 
ce Prince, nous ſommet aujourd hui, 
Dieu merci, delivres de votre tyran- 
nie (n). Louis XIII ne ſavoit pas 
alors que ſon affranchiſſement ne du- 
reroit guere, & qu il parloit à un hom. 
me deſtine a: ne lui laiſſer que le titre 
de Souverain. - 

Le Marechal d Anere traitoit » 
Grands du Royaume avec: la meme 
fierte' : tout le monde fleèchiſſoit le 
genou devant cette idole. Pluſieurs 
Princes, pluſieurs Seigneurs de la 
Cour, & les premiers Magiſtrats du 
Royaume ſupportoient non-ſeulement 
ſa fortune; mais encenſvient ce tyran;, 
pour meriter ſes bonnes graces. Il eut 
Pinfolence de dire un jour: Le Peuple 


Frangois n'eſt pas/00.'qu'on- penſe : car 


encore qu'il diſe de moi tout le mal du 
N Le Grain, 1bid, 3 
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monde, je ne vais nulle part dans les 
Provinces , qu'aulſi- tot tous les Officiers 
ne me viennent faire des AGE com- 
10 au Roi (o). 955 

Il n'y a point de plus beaux vers WR 
Malherbe que ceux qu il fit ſur la chute 
de Concini. Il introduit le Dieu de la 
Seine, qui are ainſi le Marcchal. 


Tes jours ſont A la fin, ta chute ſe prepare . 
Regarde-moi pour la derniere fois. 

Ceſt aſſez que cinq, ans ton audace effrontee 

Sur des alles de cire aux étoiles montee, 5 

Princes & Rois ait oſe défier; 

La fortune t appelle au rang de ſes victimes; 


Et le Ciel accuſe de ſupporter” tes crimes, 5 


Eft reſolu de ſe ee, 


1 * 2 


Cela veut dire que la mort t de Concini 


fut un Arrèt d'abſolution pour la Pro- 
vidence, qui ètoit en quelque fagon ſur 
la ſellette, & in reatu, pendant la prof- 


perite de ce ſcelèrat. C'eſt ainſi que les 
Poëtes ſe donnent la libertè de toucher 


aux grands myſteres ſous des metapho- 
tes, & ſous des images trop hardies. 
I eſt ſurprenant que le Maréchal 


CEſtrées ait extenuè, autant qu'il a 


fait, les fautes de ce Favori : Liſez ſes 
Memoires, vous trouverez que le Ma- 
(0) Relation de la mort du Marechal d'Ancre. 
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réchal d'Ancre n'a point fait d'action 
qui mèrite qu'on donne le fouet a un 


Page, & vous verrez dans la conclu- 


ſion un portrait qui tient plus du Pane. 
gyrique que de VApologie. ,, Quand 
„ Je fais reflexion, c'eſt I Auteur des 
„ Meémoires qui parle, fur les circon- 


„ {tancesdela mort du Narcchal d' An | 


„„ cre, je ne la puis attribuer qu'a fa 
„ mauvaiſe deſtinèe, ayant étè conſeil- 
„ 16 par un homme qui avoit les in- 
„ Clinations fort douces; & comme 
„ le Martchal Etoit lui- meme naturel- 
2» lement bienfaiſant, & qu il avoit de- 
„ ſoblige peu de perſonnes, il falloit que 


„ce füt ſon étoile, ou la nature des 


9» affaires, qui euſſent fait ſoulever tant 
„ de monde contre lui. Il etoit agreable 


„ de fa perſonne, adroit à cheval, & 1 


„tous les autres exercices; il aimoit les 
„ plaiſirs, & particulierement le jeu: 
„ 1a converſation etoit douce & ailce; 
„ ſes penſees etoient hautes & ambi- 
;, tieuſes; mais il les cachoit avec ſoin, 
„ n'ayant jamais. . affect d' entrer 
,» dans le Conſeil, & meme on a ſou- 
„ vent oui dire au Roi qu'il n avoit pas 
„ entendu qu'on le dt tuer (57). 


al 72 Mémoires de la Regence de Marie de Me- 
$06; + © - e 25 at igh £5 


D. E BAYLE. 257 
un le eroirois agir contre la prudence, 

ſi je preferois' le tẽmoignage de cet 
Auteur à celui de tant d' Eerivains, qui 
font un tout autre portrait de Concino 


= Concini. Ce n'eſt pas que je ne trouve 
* tres-poſſible qu avec de mediocres de- 
n. futs un homme quia beaucoup d' im- 
a bndence „& un grand nombre d'en- 
|. nemis, ne devienne Paverſion du Peu- 


ple, & ne paſſe pour un horrible ſce- 
e bat. I. adreſſe d'un ennemi malin & 
accredite;; perſuade bien des menſon- 
ges à la populace, Jecroi mème qu'on 
a bien outrè les choſes concernant ce 
7 nalheureux Florentin : pour demeler 
f ici exactement & avec preciſion le vrai 
davec le faux-, il faudroit ſurmonter 
bien des obſtacles. :'Telle eſt la nature 
dee certains faits: dans bien des ren- 
contres-les-verites Hiſtoriques ne ſont 
pas moins impenetrables que les veri- 
| oe PhySques:: eee NIE. 
Quoi qu'il en ſoit, je ne doute pas 
que le Marechal d'Eſtrees: n'ait trop 
flatte le portrait de ce Favori. L'Auteur 
talien , qui publia en 1691 la Vie 
de Louis XIII, n'eſt point tombe dans 
cet exces. Il aſſure que Concini, au 
commencement de ſa faveur, montra 
daſſez bonnes qualites . , melees. de. 


$8  AVALE 8m: 
pluſieurs defauts: il ajoute que ce qu'il 
y avoit de bon dans ſon caractere, dif. 
parut avec le temps, & que les defaut 
prirent tellementle deſſus, qu' ils 6touf. ¶ en 
ferent toutes les autres qualites (3). de 
M. de Beauvais-Nangis, qui connoif- a 
ſoit bien la Cour de Louis XIII. 1 4 
ne diſculpe nullement notre Concmi, 1 
& confirme plutòt les bruits com. t 
mane. 1 17 $141 te ag Oy le 
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du Pere Gou Lu. Pourquoi le pre- 4 
mier. ſe brouilla avec BAL ZA. f 


Int de la Motte-Aigron 8 l 
fait connoĩtre par la qualité d' Auteur, 
pendant la fameuſe querelle de Balzac 
avec le General des Feuillans le Pere 
Goulu. Il avoit fait une Preface ſur les 
Lettres de Balzac, & il avoit pris la 
commiſſion, conjointement avec M. 
de Vaugelas, de porter au Pere Gola 
un exemplaire de I Apologie du meme 
Ecrivain, dans laquelle on maltraitoit 
fort un jeune Feuillant. Comme le Pere 
Goulu prit Tenvoi de cet exemplaire 


(9 ) Aleſſandro Ron- REP! Art, Cencin) 5 & 
canveri, Iſtoria del Regno clit. 
di Luigi XIII, Lib. 7. 


v5 *>*5_ cC* TD „ Gd && 
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pour un cartel de defi, il ſe mit tout 
auſſi-tot a _Ecrire contre Balzac d'une 
maniere tres-emportee , & il dècocha 
en paſſant quelques traits contre le Sieur 
de la Motte-Aigron , ceux- ci entre 


autres, qu'il toit fils d'un tros- honnote 


Apoticaire , & qu'il vivoit ordinaire- 
ment 4 la table de Balzac (a). On pre- 
tend que ce fut violer en quelque ſorte 
les droits de l' Hoſpitalitè, puiſque le 
Pere Goulu avoit loge plus d'une fois 
chez le pere du Sieur de la Motte- 
Aigron ; mais d' autre part cela pouvoit 
faire croire:qu'1l ſavoit les choſes d' ori- 
ginal. Quoi qu'il en ſoit, il piqua cruel- 
lement ſon homme, & il fut cauſe que 
peu apres on informa le Public dans la 
dedicace d'un Livre, que le pretendu 
Apoticaire du Pere Goulu Etoit Abraam 
Aigron , Ecuyer , Conſeiller du Roi, 
& Elu d'Angouleme. Cette Epitre de- 


| dicatoire n'eſt pas mauvaiſe; mais 


comme elle fut écrite en Latin, & 
quelle parut a la tete de la Reponſe, 
que la Motte-Aigron fit en Frangois 
au Pere Goulu, on a trouve la une 
ſorte d'affectation, qui n'a fait que 
rendre plus ſuſpects les grands Eloges 


A a) Lettres de Phyllarque „ I. Partie, Letra 


J. 
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_ PAuteur repand a pleines mains ſur 
on pere, & qu'il tourne du cots | 
plus capable d'eloigner tout ſoupgon 
de Pharmacie. Non content de ce de. 
but, il nous apprend dans le corps dy 
Livre, que ſon biſayeul, ayant accom- 
pagne Henri II. au voyage d' All. 
magne , fut un des premiers Capitai. 


nes que le Roi laiſſa dans Mets, & un | 


de ceux qui defendit le plus courageu- 
ſement cette Place contre Charles. 
Quint. II ajoute que ſa biſayeule Ca. 
therine de la Barde Etoit d'une Maiſon 
auſſi noble quꝰ aucune autre du Pais, 
& que ſon grand-oncle du cote mater. 
nel eut I honneur d etre S8ecretaire des 
Commandemens , & principal Mini- 
ſtre de Marguerite, femme de Henri 
d. Albret Roi de Navarre. Le Pere 
Goulu avoit deja change de ſtile, puil- 
qu'avant la publication de la réponſe 
de la Motte-Aigron , il avoit inſinue 
dans une Pré face; qu'il tenoit M. de 
la Motte-Aigron pour Gentilbomme. 
 Voyez la tem. . 
Examinera qui voudra ſi cela eſt 


(bY Voyez la Pre- | termes : Los fleur de la 
face de la II. Partie des | Motte = Aigron eſt tro 
Lettres de Phyllarque ; | honn#te Gentilhomme pour 
vous y trouverez Ces ! denier, &c, 


jolie: 
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(quivalent a une bonne rètractation: je 
ne le crois pas. On m'a aſſurè que le 


pere du Sieur de la Motte - Aigron - 


commenga eneffet par tre Apoticaire, 
mais qu'il releva ſa condition en ache- 


unt l Office d'Elu ,, & qu'enfin il fut 


Maire de Coignac en Angoumois. M. 
de Malleville en a touche quelque cho- 
ſedans une Epigramme qui n'a pas et 
inſerèe au Recueil de ſes Poëſies. Sorel 
ne Pa point miſe dans ſa Biblioth&que 
frangoiſe, par la raiſon, dit-il , que 
certains Officiers de France $'y trou- 
vent intoręſſes, & qu'on Etoit dans une 
conjonFure ou ce ſeroit inſulter q leurs 
malheurs (c). Pour mol qui ne fai 
point quelle peut ètre cette conſonctu- 


7e, & qui en tout cas la eroi tout-à- 


fait paſſee, je ne ferai point difficulté 
de rapporter cette Epigramme, qui eſt 


Objet du mepris de Goulu , 
Que ton inſolence eft publique , 
Depuis que ton pere eſt Elu, 
Et qu'il a fermè ſa Boutique : 
| Mais bien que cette qualite , 
Si Pon en Croit ta vanitè, 
N'en trouve point gui la ſeconde ; 


(e) Sorel , Biblieth. F rangoiſe , page 132, 
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nien eſt pourtant pas ainſi: 

.,, _Ceſt un beau titre en l'autre onde; 
Mais on den mogue en celui-ci. 


Pai dans les mains un Livre , ot Ion 


aſſure que la peine que la Motte. 


Aigron ſe donna d'ecrire en faveur de 
Balzac, fut une ſemence de haine entre 
lui & ce dernier, parce que Balzac vou- 
lut paſſer pour pere de Vouvrage qui 
parut fous le nom de la Motte-Ai- 
gron (d). Mais celui-ci ſe defendit 
toujours avec chaleur d'un tel plagiat. 
Voici de quelle maniere il s'exprime 
dans la Preface de ſa Réponſe a Phyl- 
larque. Ladvis qui m'eſt venu de divers 
endroits , que quoique ce Livre ne ſit 


*. 


pas fort bon, quelques-uns pourtant lu | 


vouloient donner un maltre d leur fan- 
taiſie, m'oblige de vous advertir que 
cette adventure eſt toute mienne, & 
qu'il n'y a point ici de Roger qui com- 
batte ſous les armes de Leon. Certes, 
bien que je ne puiſſe aſſex louer la com- 
plaiſance de ceux qui permettent qu on 
leur face des enfants, & que la bontt 
de leur naturel me raviſſe , ft eſt-ce que 
je ne ſerois pas aſſes genereux pour tire 


(A) Voyer Javerſac » Diſcours d'Ariſtarque, 
Me 15h 0 Jeb. nd 4 nA 3 8 
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de leur opinion, & je ne pourroit ſouf 
frir encore aujourd lui qu'on me. fit mes 
Livres. Mon imagination ne mobeit pas 
ce telle ſarte que je puiſſe jamais lui per- 
ſuader ," que des ouvrages tels que ceur- 
N, fuſſent d moi, & je ne ferois pas 
dus de con ſcience de toucher au bien 
d autrui, que de recevoir des bienfaits 
11 nature. Ceſt parler en homme 
de cœur; il n'y a que des gens laches, 
qui veulent paſſer pour Auteurs d'un 
Livre qu' ils n'ont point fait. On auroit 
beau dire qu ils aiment la gloire ſi ar- 
demment qu'ils y veulent parvenir par 
[adoption , lorſqu' ils ne le peuvent 
par la genération; ce deſir de gloire 
ve laiſſe pas d'etre la marque d'un 
” cœur bas. Les: Cuſtodinos d'un Eve- 
ché ſont moins poltrons que les Cuſto- 
dinos d'un Livre. Ceux- ci ſont cou- 
7 pables du cocuage volontaire; qu'on 
diſe tant qu'on voudra que ce n'eſt 
qvun cocuage d'eſprit, c'eſt toujours 
une ener „ elt une honte. * 


„ * Natverd JHonens. 


F - Nauficas fille FAlcinoiis, Roi 1 
Pheaciens }\paroit avec een e 'E- 
Art. Ls Motte Aigren. | 


4 
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elat dans Odyſſèee d Hömere. L 
Potte. lui a été fort libèral de ſes fa. 
veurs, & Pa repréſenté ſemblable z 
une Deeſſe en corps & en ame, & x 
voulu que ſon Heros, après avoir fai 
naufrage; recut delle le premier ſe. 
cours dont il eut beſoin. Nud, comme 


quand il vint au monde, il s toit col. 


che par terre dans un lieu que les bran: 
ches toufues de deux arbres deroboient 
aux yeux des paſſants, & il y dormoit 
fort tranquillement par la grace de Mi- 
nerve, lorſque les cris de quelques fil 
les l' veillerent. C'toient Nauſicac & 
ſes ſervantes qui jouoĩent à la paume, en 
attendant que le linge qu'elles avoient 
lavè & ᷑tendu au Soleil fat ſec. Ulyſſe, 
avant toutes choſes, couvfit de feuille 


ſes parties naturelles, & puis alla vob 


ee que c'etolt. Sa vue mit en fuite tow 
tes ces pauvres filles, à la reſerve de 
Nauſicae, qui avoit reg de Mercute, 
par inſpiration, Paſſurance. d attend 
de pied ferme, ce que homme auroiti 
dire. Ulyſſe craignant de la facher, i 
lui embraſſoit les genoux lui fit fon 
compliment d'un peu loin , & lui dit 
que la voyant ſi belle, il ne ſavoit ſ 
elle Etoit une Deeſſe ou une femme; 
qu*heureux Etoient ſon pere, fa * 


* 
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K ſes freres, mais que plus heureuxen- 
coe ſeroit celui qui Vepouſeroit ;: & 


: MW inplora ſon aſſiſtance, ſur · tout par rap- 


= 


port. à ſa nudite.,, & pria les Dieux de 
u donner tout ce que ſon cœur ſou- 
baitoit, un mari, & des enfants, & la 

concorde domeſtique. Nauſicace lui rẽ- 
pondit en fille de bonne Maiſon, ; rap-: 
pella les ſervantes,, & leur commanda 
e donner a boire & à manger à cet 
wſſ-tot elles le menerent à la riviere; 
mais il les pria de s'ccarter;, leur repré- 
{tant qui il auroit honte de ſe voir 
at tout-à - fait nud parmi des filles. Alors 
ſe, cles ſe retirerent. Ilſe lava & fe frotta 
les wut ſon ſoft „ il Shabilla, il revint 
oit N couver Nauficae, & il lui plut ſi fort, 
0 Wo elle dit à, ſes ſervantes -qu'elle ſe- 
de roit ravie d avoir un tel homme pour 
re, ri. Aprés qu il eut,mange avec tou- 
tela precipitation dèvorante d'un hom- 
me qui avoit jeſin longtemps, elle lui 
repreſenta quill falloit quit vint à pied 
wee ſes ſeryantes. jaſqu à un certain 
eu proche de la Ville, & qu'il atten- 
dit qu'elle, fut entrèe chez ſon pere 
vec toute ſa ſuite. Elle lui en dit les 
nilons fort naivement ,, qui ẽtoient 
Ine f. N Rn. 
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qu'eſle ne vouloit pas donner ſajer de 
caufer aux mèdiſants, dont la Vile 
etoit toute pleine , & qui ne manque. 
roiĩent pas de dire Sils le vopyojept en. 
trer avec ſes ſervantes, qu elle etoit 
allee ſe chercher cS nat a; qui 
feroient la · deſſus cent: malignes Plat: 
fanteries ; qui fletriroient fa reputs 
tion; d' autant plus qu 'elle-ineme b 
facheroit fort contre une autre, qui 
ſans Paveu de pere & de mere, & avant 
ta cëlebration des nôces, eoucherot 
avec un homme. UlyNeſe cohformant 
à ces remontrances $arreta au lieu qui 
lui avoit été marquè; cot 41 fut con- 
duit inviſiblement par Minerve che: 
Alcinotis;-qui le tegut fort eivilement 
It y revit Naufiea; qui Fexhorta à f 
ſouvenir quand I erelt de retour che 
hui, qu'eſſe lf 'avoit fauyE la vie :1 
quoi i} repondit qu'il lui feroit chaque 
jour des vœun comme a une Deck 

'« i} £1 bg: #rov!h cet33n34g: Þ5 

Voila un merteau tirs . un Epic 
be Odyſſee d'Homere , & traduit 
preſque lets element II elt tres. prop 
à nous faire ſentir la natvete de cl 
ancien Pottey & la difference qui 
trouve entre le caractere de fon fieck 


(4 Homer, dci Lib." 71, e Il. 


Dx II1 11 267 
& les mœurs de notre temps. On ne 
peut diſconvenir que cet Epiſode d Al- 
cinoiis n'ait fes agrements 8 ſes beau- 
tes: mais je voudrois que le Potteefit 
abrege certains détails, & ſupprimé 


quelques images, my dignes de la ma- 


jeſte de IEpopee. C'eſt la le defaut 
4Homere. Il eſt trop grand parleur & 
trop naif : grand genie d'ailleurs, & 
fi fecond en belles idges, que Sil vi- 
yoit aujourd'hui, il feroit K. Odyſſce 
ou il ne manquerott rien. Il corrigeroit 
auſſi beaucoup de choſes-dans fon Ilia- 
de, & ſes Heros y parleroient toujours 
avec dignité. II n'auroit garde, par 
exemple, en peignant Faffſietion d' An- 
dromaque apres la mort de ſon EPOUX , 
de meler parmi ſes plaintes cette re- 
flexion, que le petit Aſtyanax ne man- 
geroit plus fur les genoùx de ſon pere 
Ja mouelle & la graiſſe des moutons. 


I ne diroit pay non plus qu' Androma- 


r avoit un ſi grand ſoin des chevaux 
Hector, qu "elle leur donnbit à man- 
ger & à Glee plutdt qu a lui. Ceſt 
beindte d'apres nature, je Tavoue: 
mais aujourdhui on ne ſoufftiroit point 
ces naivetes : nous trouverions cela 
trop Bourgeois, & bon ſeulement pour 

la Comèdie. je crow ns Com- 

K 
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teſſes & nos Marquiſes croiroient auſſ 
s exprimer trop bourgeoiſement, ſi el. 
les difoient comme la Reine de Car- 
thage dans Virgile , 


i quis mihi parvulus Ault 
Luderet A . 


Ce ne ſont pas proprement les defants 
des anciens Poëtes, c'eſt celui de leur 
temps. Il n'eſt pas queſtion ſi les eſprits 
ſont meilleurs dans notre ſiecle, mais 
ſi notre ſiecle l mieux les idees 
de la perfection. 


Poſſe Non d Loudun. Supplice d U. 
ban GRAN DI E R. Machine 
4 on fit Jouer en cette occaſion. 


e Grandier 2 Curé & A 
ne de Loudun, etoit fils d'un Notaire 
de Sable. Il prechoit bien, & cela fut 
cauſe que les Moines de Loudun con- 
gurent d'abord contre lui beaucoup 
jalouſie. Cette jalouſie ſe changea en 
1 — hainefuricuſe, lorſqu' il eut prechs 
fortement ſur l obligation de ſe con. 
feſſer à ſon Cure au temps Paſchal. I 
avoit de Veſprit,, & quelque lecture: 
etoit bel homme, ;agreable dans la con. 
Art. Nauſcas & Art. Andromague , rem. H 


393 
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verſation, propre en ſes habits & en 


fa perſonne, galant auprès des Dames; 
& ayant le don de s' en faire aimer. Le 
penchant qu'il avoit pour elles, le por- 
ta, dit· on, à briguer la direction des 
Urſulines de Loudun, & Fon ajoute 
qu'il ne demanda cet emploi que pour 
faire un honnete Serail de leur Cou- 
vent (a). Les Relations qui lui ſont 
es plus favorables ne permettent pas de 
douter que ce ne füt un homme de 
tres-mauvaiſes mœurs, & d'un cara- 
Qere arrogant & haut. On Vaccuſa en 
1629 d'avoir abuſe de quelques fem- 


mes dans T'Egliſe m@me dont il etoit 


Cure. L'Official de Poitiers le con- 
damna a ſe defaire de ſes benefices, & 
a faire penitence- dans un Seminaire. 
Grandier en -appella comme d'abus, 
& par Arret du Parlement de- Paris, it 
fut renvoyè au Preſidial de Poitiers, 
qui le declara innocent. . 

Trois ans après cette aventure, le 
bruit ſe rẽpandit parmi le peuple, que 
les Urſulines de Loudun ętoient poſ- 
ſed6es. Les ennemis de Grandier pu- 


blierent auſſi-· tõt qu'il Etoit I Auteur de 
cette poſſeſſion, & ils Paccuſerent de 


Magie, crime ordinaire de ceux qui 
(2) Mercure Frangois, Tome XX. - 
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n'en ont point, dit Menage (5), & 
qui neſt pas meme cru par ceux qui en 
accu ſent les autres: car fi un homme 
ẽtoit bien - perſuade qu un autre homme 
le put faire mourir par Magie, il ap- 
prebenderoit de Virriter en Vaccuſant 
de ce crime abominable (c). 
Les Capucins de Loudun, irrités de 
longue main contre Grandier, juge- 
rent a propos d' intèreſſer dans cette af. 
faire J autoritè toute puiſſante du Car- 
dinal de Richelieu. Ils prierent leur pe. 
re Joſeph, qui avoit beaucoup de credit 
aupres de cette Eminence, de lui faire 
entendre que Grandier Etoit I Auteur 
d'un Livre intitulg. la Cordonniere dt 
Loudun: c'etou une Satyre plate & me- 
chante, fort in jurieuſe à la perſonne &a 
la naiſſance du Cardinal. Il n'a jamais 
etè prouve que Grandier en füt! Au- 


b). Menag. in vi] communement que des 
SAS. Menagii; & dum Mapicien ef dans 
dans les remarques fur | + maing de la Juftice, 
cotta. vie: ng fauroit plusfairede 

Cc) Je ne fhis fi cette | mal. 3 . II eſt nature 
maniere de raifanner eſt | de croire qu'un Magi- 
bien ſolide, 19. Dans | cien n'entreprendra rien 
tous les temps i} geſt | contre ſes accuſateurs; 
trouvè des gens qui ont | puiſque ce ſeroit fournit 
cru coupables ceux {| des preuves contre lui 
qu'ils dient de Ma- mèéme. | | 
gie. 20. On Simagine | 
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Le Cardinal de Richelieu, qui, par- 
mi beaucoup de perfections, avoit le 
defaut. d' etre. infiniment ſenſible aux 
Libelles qui s' imprimoient contre lui, 
ſe laiſſa perſuader que Grandier avoit 
compoſe cette Satyre, & ilinen fallut 
pas davantage pour le déterminer a 
dre; le Curé de Loudun. M. de 
Laubardemont, Conſeiller d'Etat, & 
creature de Richelieu, etòbit alors dans 
cette Ville, ou il faiſoit demolir, par 
ordre - du Roi, les, fortifications du 
22 Le —— as en de 
faire des. perquilitions exactes au ſujet 
de la poſſeſſion des Religieuſes, lui 
faiſant aſſezʒ connoitre qu il vouloit fe 
ſervir de cette machine pour ſe defaire 
de. Grandier. Celuitci fut arrete au 
mois de Decembre de l'annee 1633, 
& quelque temps après Laubardemont 
alla trouver le Cardinal, pour prendre 


de nouvelles inſtructions. Le 8 de 


Juillet 4634, le premier Miniſtre fit 
expedier des Lettres patentes, portant 
injonction de faire le procès à Gran- 
dier (d)] Ces Lettres furent adreſſses 
4, Lanbardemont, & à douze Juges 
des Sieges voiſins de Loudun; tous 
gens de bien à la _verite-z mais tous 
(4) Hiſt, des Diables de Loudun. | 
a + 
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d'une credulits exttèmè: les ennemis 
de Grandier ſentirent combien la rel 
nion de ces deux e etoit! cl im. 
portante Coir Tic up z 
Le 18 Aodt 163 oui Aſtäroth. 
de FOrdre des , Seraphins ,” chef de 
Diables qui poſſedoient: les Urſulines; 
vll la depoſitton d' Eaſas, de Celſus, 
d' Acaos, de Cedon, d'Aſmodee, de 
Ordre des Thrones; & celle d Alex, 
de Zabulon, de Nep btalim „de Cham, 
d' Uriel, d' Achas, 40 Ordre des Prin. 
cipautes ; C'elt- dire ſur la plainte des 
Religieuſes qui ſe diſoient poſſedees 
par ces Demons, les Commiſſaires ren- 0 
dirent leur Jugement par lequel Mai. | 
tre Urbain Grandier:;:Pretre ,- Cure de 
Saint Pierre du Marche de Loudun, & 
Chanoine de I'Eglife:de Sainte Croix, 
fut declare dument atteint & * 
cu du crime de Magie, maleſice, 
poſſeſſion arrive par ſon fait es 5 
ſonnes d aucunes des 'Religieuſes Ur- 
fulines de Loudun, & autres ſecs 
liers , mentionnes. au Froces 30 pour la 
reparation deſquels crimes il fut con- 
damnè à faire amende honorable, & 
à eſtre bruſle vif avec les paſtes 8 
caracteres magiques' Nan a e ; 
(e) — uli fuprs © a 


4 


3 * 1 mes = .civwovao * 


es 


mer Bac 23 
tnſemble le Livre manuſcrit par lui com- 


peſe contre le celibat-aes Prôtres (F), & 


ſes cendres jebtees au vent. „ lie 
Grandier èeouta ſans Emotion cette 
Sentence. Il demanda pour Confeſſeur 
ke Gardien des Cordeliers de Loudun, 
Docteur en Theologie de la Faculté 
de Paris. On le lui refuſa, & on lui 
preſenta un Récollet, qu'il refuſa a 
fon tour, comme un homme qui Etoit 
ſon ennemi; & Fun de ceux qui avoient 
e plus contribuè ale perdre. On per- 
ſiſta a ne luĩ point donner d' autre 
Confeſſeur, & il perſiſta de ſon cote a 
n'en point vouloir: oe qui fit qu'il ne 
ſe confeſſa que mentalement. Apres 
Cf) Menage. remoi- ge: mais en le trouva 


ne que M. Bouillaud, | parmi ſes papiers. Me- 
Go etoĩt a Loudun, & -4- nx ajoute que ce: Li- 
qui avoirconnufamilie- | vre n' toit pas mal fait 
rement Grandier,, lui a | qu'il etoit adreſſè a une 


dit qu'il n'y avoit point | Dame, & qu'il finiflbic 


de preuve que le Cure | par ces vers: 
eut compoſe cet Ouvra- | 


i ton gentil eſprit prend bien cette ſcience; 
- Ta mettras en;repos ta bonne conſcience... 


Seguin afftre que la qu'il avoit compoſe ce 
Dame ancnyme a qui | Livre, Vozez la Lettre 
Jquvrage s adreſſdit „du fieur Seguin, Me- 
ctoit 44 plus chere Conca- | decin de Tours, inferee 
bine de Grandier. Il prèr | dans le Mercure Fran- 
tend que le Curè de Lou- | ois, Tome XX, 
dun avoua ala queſtion M 

3 
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setre prepare à la mort, il marcha au 
ſuppliee, & le ſouffrit avec autant de 
conſtance que de reſignation. Com- 
me il ètoit ſur le hucher, on apper- 
gut une groſſe mouche, qui voloit en 
bourdonnant ſur ſa tete. Un Moine 
preſent a execution, & qui avoit 
oui dire que Belzebut en Hebrey 
fignifie Dieu. des mouches ,. Cria tout 
auſſi- tot que c'ctait. le Diable Bek 
zebut qui valait autour de Grandier, 
pour prendre poſſeſſion de ſon ame, 
& pour l'emporter en Enfer (g) 

Il fe: paſſa dans toute cette affaire 
beaucoup de choſes qui mèriteroient 
de grandes conſiderations: contentons. 
nous d'en faire quelques-unes. 

I. La premiere Scene de cette hor- 
rible Tragedie n'eſt pas la moins re- 
marquable. Une Urſuline de Loudun, 
repoſant durant la nuit ſur ſon. petit, 
mais tres-chaſte grabat , appercut un 
Spectre, qui lui parut tre le feu Con- 
feſſeur du Couvent, & qui declara en 
effet qu'il IEtoit. II lui dit quł il re- 
venoit de l'autre monde pour rèvé- 
ler des choſes fort ſingulieres. La Re- 
ligieuſe repondit. qu'elle ne pouvoit 
les entendre fans la permiſſion de fa 

(40 Menage, ibid. | | 
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dupérĩieure, & lur dit de revenir le 
lendemain à pareille heure. Le Spe- 
fre revinte , & on lui rẽpondit com- 
me la premiere fois. Mais la Sceur 
gappergut que de Phantòme ne reſ- 
ſembloit plus à leur 'd&funt. Confeſ- 
ſeur, & qui il etoit * ſem- 
blable a Grandier. JI paria d'amou- 
rette à la Religieuſe „& 4a ſollicita 
par des care(ſes af inſolentes qu impu- 
Giques. <ul. . 1 El je debat, perſonne ne 
Faſfijte'; elle ſe tournente ,. rien ne la 
conſule”: elle appelle, nul ne reſpond. : elle 
erie ; perſonne ne Os elle tremble, 
ele ſue, elle pdme , elie invoque le Saint 
Nom 2 . J enfin i Shots DE 
nouit ( 

Monſieur M qui traiccit de 
ehimere toute la Diablerie deiLoudun , 


ſe moque de PHiſtoire:que l'on vient 


de — II ne voit la aucun ſigne 
de Magie; & il a raiſon: je croi com- 
me lui; que Grandier n'a jamais eu le 
pouvoir de diſpoſer- des: Demons & ſa vo. 
lonts , | pour. les envoyer tourmenter des 
b1 ler i innocomes Mais ny 'auron-il-pas 
jci quelque choſe de plus reel qu une 
viſion : phantaſtique? Le narré de la! 
Religieuſe ſent fort. Paccompliſſement 


(6) Mercure Frangoi „ abi ſupra. 
vj 
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de FActe venerien... Ne pourroit · on 
pas ſoupgonner que Grandier, homme 
hardi & entreprenant, fuborna la Por- 
tiere du Couvent; && introduiſit dans 
Ja chambre de la Regi gieuſe en faiſant 
F Eſprit & le Ehantbing ? Il eſt dit dans 
une piece mentionnes au! procès, que 
dans le temps de la troifieme poſſeſſion, 
ear il y en eut pluſieurs, il entra pen- 
dant la nuit dans le Couvent par une 
porte que le Diable Ceion lui avoit 
ouverte. Je ne ſai ſi one ne pourroit 
pas dire de Grandier, ce qu Olympias 
diſoiĩt de la Maftreſſe de Philippe fon 
mart : q on ne F' accuſe: point de Sorcel- 
lerie : tous ſes enchantements ſont dans 
ſa perſonne. Le Cure de Loudun &toit 
bel homme; galant, beau ,parledr; 
c etoit ſins} doute la Magie avec la- 
quelle il obſcdait la Supérieure des 
Urſulines, & Faiſoit fouſfrir des ardturt 
violentes & ſales aur autres Religieu- 
fes (i) Le vcu de continence, & la 


devotion, n tant que de foibles pré· 


fervatifs contre des tentations ſi forces, 
on s' imagina qu elleꝭ etoĩent ſurnatu· 
relies. Cette penſee &pargnoit# a l'amour 
propre Faveu d'une foibleſſæ humilian- 


©) 751d. Vo att Monconis, fol, , Parte 
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te. On ſe crut done enſoreellé, & on 
e dit tout haut. Dans la ſuite it fallut 
foutenir cette premiere démarche: 
rhonneur de la Communauté y etoit 
engage. Ces Religieuſes ont pu ètre 
au commencement dans la bonne foi: 
mais jai peinea me perſuader que in- 
trigue & la politique n'aient pas eu 
beaucoup de part aux poſſeſſions ret- 
ter6es dontelles ſe plaignitent 2 il falloir 
continuer la Comédie pour ſauver le 

paſſe. II n'y a rien de plus dangereux 
255 les perſonnes qui riet que leur 
bonne réputation eſt néceſſaire à IE 
gliſe; que de stengager dans une mau- 
vaiſe demarche. Ceux qui con noiſſoient 
k Carts de cette petite Ville, etoient 
bien plus à portée que moi d' expliquer 
tous ces myfteres. L. Auteur qui a com- 
poſe I Hiſtoire de la Diablerie do Lous 
dun, favoriſe une partie des conſectu- 
res que je viens d'alleguer. ' Il expoſe 
les intrigues. partieulieres qui firent 
telore cette etrange momerie : fi Fon 
en eroit cet Eerivain, la Supérieure 
= fut pas un moment dans la bonne 
01 (* 
I. e 4 Ia premiere poſkfion; 


(D Voyez ci deſſdus, porte touchant la four- 
Art, Y , ce qui ſera rap- berie de cette Supérieure, 
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les. Diables, à b'exeeption d'un feul, 
refuſerent de ſæ nommer: ils ſe .Conten- 
terent de repondre qu' ils ẽtoient en- 
nemis de Dieu. Durant la ſeconde & l 
troiſieme, ils ſe. firent eonnoſtre par 
leurs noms & dignites , & ils accuſe· 
rent nommément Grandier. Il eſt à re. 


marquer qu ils rẽpondoient ordinaire 


ment en Frangois, quoiqu' on les in- 
terrogeat en Latin. Seguin, ce credule 
Medecin'de Tours, qui a publié une 
Lettre Hiſterique ſur ces protendues 

eſſions, rapporte que les Religieu- 
ſes de Loudun repondirent en langage 
Taupinan baum que leur parla.. Monſieur 
de Launai Razilli, que je croi;, dit-il, 
plus que moi- mme, & que. j allege, 
parce qu'il eſt connu pour honune de 
oance (1): Mais M. Menage, qui 
n'ignoroit point le contenu de cette 
Lettre, ni les autres contes qu on a 
publiés touchant le ſavoir attribuè à 
ces Nonnes, ne laiſſe pas d'a affirmer 
qu elles n'eurent jamais le don. des 
Langues, qui, ſuivant le Rituel Ro- 


mains off June des marques d une geri. 


table poſſeſſion : d'où il paroit que dans 
ces fortes d' affaires il ne faut guerel 
fer aux Relations. 


0 Mercure anten, 4 


„ % % Pry rer Kere pr ers . <a 


— — 


0 


„ „eee e eee eee eee 


49. 


DE BAT L F. 279 
Balzac obſerve que les Diables de 


Loudun metoĩent rien moins que. ſa- 


yants, & qu'un des Courtiſans du Car- 
dinal meme, diſoit d'eux, quiils n'a- 
doient pas. epudic juſqu 4 la troiſieme. 
Voici quelques preuves de leur igno- 
rance. Le Pretre Barre.; exorciſant Ia 
Superieure', lui dit, tenant le Saint 
Sacrement dans fa main, Adora Deum 
uum „ Creatorem tuum, adore: ton 
Dieu, ton *Createur : étant preſſee , 
elle repondit, Adoro te, je N 
um adbran 2 lui dit Fexorciſte : 
eligieuſe heſita,. & Barre lui . 
fait pluſiurs bois la mme demande, 
Jeſus Chriſ&us, repondit-elle. Sur quoi 
un aſſeſſeur de la Prevote , nommé 
Daniel Drouin, ne put S empecher de 
dire aſlez haut, Voild un Diable qui 
weſt pas congru. Barre retournant la 
phraſe, demanda 21a poſledee., quis eſi 


Ne quem adoras? il croioit quꝰ elle di- 


rat encore Jeſuy Chriſtus : mais elle re- 
pordit. ef Chriſts: voilà de mauvais 
Latim, Scrierent alors pluſieurs des 
aſiſtants : mais. Barre foutint qu'elle 
audit dit: Adoro te Jeſu Chriſte (ni). 
Cecõ me rappelle un trait fart plai- 
ſant, qui ſe trouve dans la Confeſſion 


( Hiſtoiro des Diables de Loudun. 
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de Sancy. Une poſſedee, appellèe Mar. 
the, avoit, dit-on, deux diables dans 
le corps, Fun appelle Belzebut, Pau- 
tre Aſtaroth. Les Juges q Angers les 
examinerent en Grec & en Latin: Bel. 
zebut en colere repondit , „ que si 
„ vouloit, il rẽpondroit auſſi- bien au 
„ Gree qu au Latin. Le Capucin, qui 
3» conduiſoit I Ener gumene, & qui ne. 
„ toit pas fdchò de lui fournir une excu · 
»» fe, dit: Belſebud mon ami, il y a ci 
5 des Heretiques, C'eſt pourquoi vous 


„ nevoulez pas parler. On ſe mit a lati- 


„, niſer avec Aſtaroth , qui $'excuſa fur 
„ ſa jeuneſſe. Belſebud Sexcuſa aulſi, 
„ diſant qu'il Etoit pauvre Diable. Li 
„ il y eut grande diſpute entre ceux de 
5 la Juſtice, ſi les Diables etoient tenus 
„aller a Vecole. Les Juriſconſultes 
„ maintinrent que c'Etoit: le proprium 
„ in quarto modo des DEmoniaques de 
„ parler toutes langues, comme celui 
5» de Cartignien Savoye, qui fut eprou- 
5 Ve en ſeize langues , aux enſeignes 
„„ que les Miniſtres de Geneve n'oſe- 
„5 rent eſſayer de Fexorciſer. Ceux 
2 Angers furent plus hardis: un entre 
5 autres, commenga en cette facon : 
80 Commando tibi ut exeas. Belſebud & 


5 Aſtar at, aut ego augmentabo ve(iras 
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„ 2enas., & vobis- dabo acriores. A la 
„ ſeconde fois il redoubla: ſubeo exea- 
„ tis ſuper penam excommunicationis 
,, majoris & minoris. Enfin tout en co- 
„ lere il ajouta; niſi vos exeatis , vos 
 Telego & confino in infernum centum 
„ annos magis quam Deus ordinavit 
n). Je ne doute point que tout cela 
nait te brode par d' Aubigne. 
On aſſure que TAbbe Quillet , qui 
fur preſent aux Exorciſmes de Loudun, 
defla le Diable de ces Religieuſes , le 
tendit penaut, & dèconcerta toute la 
Diablerie. M. de Laubardemont sen 
ſcandaliſa, & decreta contre Quillet , 
qui ſe ſaupæ au plus vite en Italie. Ceſt 
Sorbiere uf tapporte cette particula- 
rite (o), dont Naude fait auſſi men- 
fon dans ſon Dialogue de Maſcurat. 
Sorbiere ajoute' que la Diablerie de 
Loudun ne fut qu'une farce que le Car- 
dinal de Richelieu fit jouer, pour inti- 
mider, Louis XIII. qui naturellement 
craignoit fart le Diable. Cela n'eſt 
guere vraifemblable ,' quoiqu'il faille 


| pourtant convenir que les genies de la 


trempe de celuf de Richelfeu, trou- 


(3) | Confeſſion” ei-] ) Voyes le |Sorr 
tholique de Saney, Lil.  b7eraua , au mot D «il- 
39 * „ 2 let. * 4 | # 5 1 2 
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ou. on Arai = 1 n J en a pas. Cet 
qu' ils connaiſſent. mieux que: les autres 
hommes Vuſage qu'on peut faire q une 
vetille: ils ſavent mieux ce que ligno- 
rance ſuperſtiticufs des uns, & ceque 
la malice eclairée des autres, peuvent 
produire. II ne 995 + dpnepas toujours 
raiſonner ainſi:: une telle choſe eſt f 
abſurde, fi fl dalle i: extravagante, 
qu'un homme eſprit & de jugement 
ne voudroit pas y faire attention: done 
il eſt, faux qu'un grand aan re sen 
ſoit ſervi, I Lait f fie 970 qui 
Tait appuyee. nn 
III. Ce que je vais dire eſt. incom- 
parablemene plus di ne. "obſer vation, 
Peut-on $ 'cronner a 2 q 'on. ait recu 
en Jovi la, depokition. des Diables,, 
be, Jeu, 0 ignige [ys de 
pre dans un! pets crimine]. , ou 
e ,opigerent pour J peine du 
feu? 755 troitye tout. à- falt rares les 
penſces du Sieur Seguin. „ II ſemble, 
„ dit-1l , que ce ne ſoit Þas tant un 
„ Jugement des hommes que de Dieu, 
„ qui alt fait fortir les Diables d' Enfer 
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„ pour la confuſion de ce miſerable; 
„ ear c'eſt une choſe admirable comme 
„les Demons ſe ſont Eleves contre lui, 
„& Font contraint de reconnoitre 
„ qu'ilsEtoient ſes accuſateurs. Je laiſſe 
„ à juger à la Sorbonne ſion a di) re- 
„ cevoir les cauſes de recuſation contre 
,, eux parlans de la part de Dieu, & 
„ donnans des marques évidentes de la 
,, verite qu'ils ètoient forces de di- 
„te ().“ On a horreur quand on lit 
ces maximes, & quand on fe rappelle 
que des Juges Chretiens trouverent 
nulles les cauſes de recuſation alleguces 
contre de pareils tèmoiĩns: car il eſt de 
foi qu ils ſont les peres du menſonge. 
Il ne ſervirait de rien d' allẽguer que la 
force des exorciſmes les empechoit de 
mentir: le Proces mème de Loudun 
fournit la preuve du contraire, comme 
on le verra dans ma quatrieme re- 
„„ , 372037 
IV. Le ſecond Procès- verbal porte 
que tant auroit efte & fi continuement 
procede aux Exerciſmes , tant auroient 
ets faits de. jeunes, d'oraiſons , & de 
prieres-, que le Maiſtre- Diable & ſes 
aſocies apres..... avoir reconnu qu'il 
cedoit d la: toute Puiſſance” de Dieu, 

(2) Mercure Frangois , abi ſupra, 
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& declare qu'il ſe retireroit de ce M 
naſtere pour toujours, enfin ſeroit ſorti, Ml » 
le 13. Octobre 1632, du corps de il » 
dite Superieure , & fignifie ſa ſortie par Ml » 
ſept flegmes qu'elle auroit jette fort lin „ 
par ſa bouche : feroit auſſi ſorti du cory Ml » 
de Seur Claire le Demon qui la poſſe ll » 
doit ; web 99 les Religieuſes ſe ſeroiem * 
trouwvees ſans inquictudes , leurs lieu » 
ſans infeſtation. , & tout le Monaſter Wl » 
en fainte paix (q). Mais ces Diabbes 0 
ne tinrent point leurs promeſſes, & Ml © 
Jouerent les Exorciſtes. Des le mois P 
ſuivant la plapart des Religieuſes re- MM 
tomberent ſous le pouvoir des malin Ml ' 
Eſprits, & les infeſtations recommen- , 
cerent (r). La mort de Grandier nefit I 
pas meme ceſſer la Diablerie , qui con- P 
tinua encore un an apres Vex6cution Il © 
de ce malheurexx. d 
V. M. Menage temoigne que la S- 
perieure de Loudun lui a dit, „„ que 
„ lorſquelle fut delivree des Demons Ml * 
„, qui la tourmentoient, un Ange gra. 
„, Va ſur ſa main Fefus, Maris, +l © 
„ feph , F. de Salles, & qu'elle lu 
„ montra ſa main ſur laquelle ces mots 
„ Etoienten effet gravès, mais legen. 
„„ ment, & de la fagon que ſont g- 
(q) .. FC 3 | As 
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res ces Croix qu'on yoit aux bras 

” Jes Pelerins de la Terre Sainte. Elle 

" ajouta que cet Ange grava premie- 

,, rement au haut du deſſus de ſa main 

„ le nom de Frangois de Salles, que ce 
a „ mot ſe baiſſa pour faire place par 

, honneur a celui de Joſeph , Ga ce- 

„ lui de Marie, & qu'ils ſe baiſſerent 

„ enſuite tous trois pour faire place à 
1 \ celui de Feſus (/) L. M. Menage ne 
dit pas en propres termes qu'il prenoit 
cela pour des impoſtures, & Pon com- 
prend aſſez le motif de ſon ſilence: 
mais le Lecteur entend de reſte ce * 
veut dire ce recit. 

M. de Monconis ne laiſſe aucun 
lieu de douter de la'fourberie : c'eſt 
pourquoi il eſt fort a propos derappor- 
ter ce qu'il en dit. Il alla voir cette 
Supérieure des Urſulines le 8. Mai 
1645, & comme elle ſe fit attendre 
au parloir plus d une groſſe demie heu- 
re, il ſoupgonna quelque artifice. 11 
la pria de lui montrer les caracteres 
quelle portoit ſur ſa main: elle lo fit: 
il vit en Lettres de couleur de ſang. , 
fur le dos. de la main gauche, com- 
nengant du poignet Juſdu au petit 
dvigt , Jeſus, au. deſſus, tirant vers 

(ſ) Menage 5 thi ura. 2 
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Tepaule, Maria Plus bas Joſeph, & 
plus bas, dla quatrieme ligne, Francois 
de Salles. Elle lui dit toutes les mechan 
cetes du Pretre Grandier , qui avoit tit 
bruls pour avoir donne le malefice ay 
Couvent ; & comme un Magi rat de 
la Ville " Fuquel il debauchoit la fem- 
me, Sen étoit plaint 4 elle , „ que de 
concert ils Pavoient denonce , nonobſtant 
les fortes inclinations que ce malheu- 
yeux lui cauſoit par ſes ſortileges , dont 
la ini ſericorde de Dieu Ia Prefervit 
M. de Monconis prenant conge delle, 
lui demanda la permiſſion de voir en- 
core {a main, qu'elle hui donna fort civi- 
lement au travers de la grille. II lui fit 
remarquer que le rouge des lettres u'. 
toit plus ſi vermeil que quand elle etui 
venue, & qu'il lui ſembli que ces lettre 
Stcailloient , & que toute la peau de l 
main ſembloit 5 $ mſg „ comme ſi elt 
ets une pellicule d eau d'empois deſſt 
cher. Avec le bout de ſon ongle il em. 
porta par un leger attouchement une par: 
tie de la jambe de I'M, dont elle fut fin 
ſurpriſe , quoique la place 7 reſtät auſſi bel 
te que les autres endroits de la main. Il 
fut  ſatisfait de cela (t). Je nen doute 
point: c'etoit un treſor ineſtimable 
() Monconis , Yoyuzes'Partie E. p. 8 & 9. 
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pour un homme bras lui, que la de- 
couverte d'une ſi grande forfanterie qui 
ayoit infatuè tant de gens. La nouvelle 
Hiſtoire 'des Diabler de Toudum nous 
prend que quand la vieilleſſe elt ri⸗ 
de & deſſeché la main ſtigtnatiſse, | 
de maniere'que les drogues qu'on em- 
ployoit pour | refaire les noms ne pou- 
voient plus s coller, „la bonne Mere 
„ dit alors que Dieu avoit accordę à ſes 
v ptieres de N effacer ces noms, 
5 qui etoient can ſe de ce que ae quantine 
„de gens venoient la ttoubler. . & la 
„ diſtraire. de ſes actes de devotion. 
VI. Le Pere Scurin , Jeſuite , fut 
un des Exorciſtes de Loudun. C'etoit 
un homme fort devot, mais d'une my- 
ſticirs qui | approchoit des viſions. L'An- 
teur de ſa Vie a entrepris de prouver 
Ia verité de la poſſeſſion de ces filles, 
& il allegue W al argument 
Pautorits du Cardinal de Richelieu, 
qui envoya 4 Loudun des Exorciſtes 
entretenus aux depens du Roi, & celle 
de Mitford Montaigu, un der plus 
grands efprits' de ce ſiecle, qui ayant 
du fortir les Demons du corps de la 


Mere des Anges, en fut parfaitement 
 Convaincu -, , & en entretint Urbain 


VIII, lor ſqu il abjura I Herefie , & 


& 
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fit profeſſion, de la Religion Cathol: 
que entre ſes mainc. Le meme Auteur 
rapporte un fait bien plus ſingulier, qui 
concerne le Jsſuite dont il a écrit 4 
vie. On va voir un homme qui a et 
la rangon de J. C. corps pour corps, " 
Ceſt- à· dire qui , pour le tirer des WM | 
mains du Diable, $'eſt livre lui - me. 
me au Demon. Liſez les paroles d'un 
Journaliſte de Paris., Au temps auquel 
„le Pere Seurin exorciſoit les poſſede 
„de Loudun, les Demons declarereit 
„ que deux Magiciens s'Etoient ſaiſi 
„ de trois hoſties pour les prophaner. Le 
„Pere Seurin ſe mit en prieres pout 
„ Obtenir la delivrance du corps de ſon 
„ Maitre,&conſentitquele ſien propre 
2» fuſt mis au pouvoir des Demons pout 
„ le racheter. Les offres furent accep. 
„tees, & Vechange execute. Les De. 
„ Mons tirerent les trois Hoſties d'en. 
„ tre les mains de leurs ſuppòts, & le 0 
„ mirent au pied du Soleil du Saint Sx . 
2» crement. , qui etoit alors expoſe; & Ii 
„un d'eux entra dans le corps du Pe. 
„re, qui demeura poſſede. ou obſed f. 
„ preſque tout le reſte de ſa vie (u). f 
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Y Couſin, Journal dans TExtrait'de la vie a 
des Savans , Mai 1689. da Pere Seurin. R 
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ſont paryenus, me paroit auſſi di 
détonnement, que la vaſte Monare 10 
de Tancienne Rome: de ſorte qu on 
peut aſſũrer que la providence avoit 
deſtine cette grande Ville a étre de 
155 manieres differentes. la ſource ot 

e centre de la domination la plus ad- 
mirable dont Phiſtoire des hommes 
faſſe mention. Si cela ne prouve pas 
que. les Romains, en fait de vertus 
morales, ayent ſi urpaſſe les autres peu- 
ples, C eſt pour le moins une preuve 
| quils/ ont eu, ou plus de courage, 
ou plus d induftrie. On ne ſauroit con- 
lderer ſans Etonnement qu'une Egliſe 
qui n'a, dit- elle, que los armes ſpiri- 
tuelles de Ja parole de Dieu, & qui ne 
peut fonder ſes droits que ſur PEvan- 
gile, ou tout preche ja pauvreté & 
Fhumilite, ait eu la hardieſſe d'aſpirer 
} une domination abſolue ſur tous les 
Rais de la terre: mais il eſt plus Eton- 


rant encore qu'un deſſein auſſi chime- 
T. IL. 
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rique lui ait reuffi. Que Pancienne 
Rome, qui me reſpiroit que la guerre 
& les conquètes, ait. ſubjuguẽ tant 
autres peuples, cela et beau & glo- 
rieux, felon le monde: mais of en 
eſt pas ſurpris quand on y fait un peu 
de rëflexion. On doit tre bien autre- 
ment étonnè quand on voit la nauvel. 
le Rome, uniquement gccupee du mi. 
niſtere Apoſtolique, acquerir. une au- 
toritè ſous laquelle les plus grands Mo. 
narques ont at contraintsdepher. Se. 
lon le monde, cette conquits teſt un 
ouvrage plus glorieux que celle des 
Alexandres, des Céſars: & Greégoite 
VII, qui en a eté le principal pro- 
moteur, doit avoir en Parmi les 
grands: conquerants: = 
L'Anonyme qui publie da puis 9 a0 
que temps (4) un Journal, inch 
pſprit des Conts de Europe, bre. 
tend que les conquetes des Papes n'ont 
pas Er& auſſi -difficites que je le penſe, 
& quilfaut-plutdt s'&cromer Og 
leur ambition na pasentrepris;-quede 
ce qu'elle a ſi heureuſement exccuté. 
„Je ne. vois rien de ſi ſurprenant, dit 
„il, dans la grandeur des Papes. A 
» la faveur de quelques ++ or 2 
. le mois de Juin 1699. 
AL 3 


„eriture, ils ont perſuadè le monde de 
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leur Divinité *: cela eſt· ii nouveau? 
„ juſqu'où les hommes ne ſe laiſſent- ils 
„pas entrainer en fait de Religion? 
„Ils aiment ſur- tout a diviniſer leurs 
„ſemblables: le Paganiſme en fait foi. 
„Or, poſe une fois que les Papes ayent 
„ pu facilement-etablir-4es: divins pri- 
„vileges de leur charge, n' toit - il pas 
, naturel que les peuples ſe dèclaraſſent 
ʒ pour eux contre toutes les autres 
z Puifſances? Pour moi, bien - loin d'. 
„ tre ſurpris de leur elevation , Padmi- 
te comment ils ont pu manquer la 
Monarchie univerſelle. Le nombre 
des Princes qui ont ſecous le joug 
„Romain me confond. Quand j'en 
;cherche la raiſon, je ne puis me preni· 
dre qu'a ces deux cauſes ſi gensrules 


& fi connues, que homme n'agit 


pas toujours conſèquemmeſſt à ſes 
„ principes, & que la vie preſente fait 
„de plus fortes impreſſions ſur ſon 
„ eœur, que celle qui eſt à venir (5).“ 
en e N deer 77 
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n' ont que trop montrẽè 
voit dire de la Divinite:|.quiils ; etoient hom- 
de leur. Miſſion : Jamais | mes. E 4 
les Papes 'n'ont ſoure- } (6) L'Efprit des Cours 
nu, ni perſyade ,. qu'its | de l' Europe, Novembre 
dient des; Dien; & | 100g... -Þ 
ly en a pluſieurs qui go. KA OP" 

1] 
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Laiſſons croire a cet Ecrivain ſubtil 


# * 
- 


que les Papes ont pu aiſement perſua- 


der au monde qu' ils Etojent des Dieux, 
Celt-a-dire qu en qualite des chefs vi- 
ſibles de I'Egliſe, ils pouvoient decla- 


rer authentiquement cela e/e herétique, 


cela eſt orthodoxe, regler les ceremo- 
nies, & commander a tous les Exèques 


du monde Chrétien. Reſultera-t-il de 
la qurils-ayent pu aiſement etablir leur 
gutorite ſur les Monarques , & les met- 
tre ſous leur joug avec la derniere fa- 
cilitè ? C'eſt ee que je ne vois point. 
e vois au contraire, que, ſelon les ap- 
parences, leur autorité ſpirituelle de- 
voit, courir de grands riſques par Vam- 
hitidn qu'ils auroient d'attenter ſur le 


temporel des Rois. Prenez· garde, dit · 


on un jour aux Atheniens, que le ſoin 


du Ciel ne vous faſſe perdre la Terre: on 


auroĩt pu dire tout au rebours aux Pa- 
pes, prenez garde que la paſſion d acque- 
nir la Terre ne vous faſſe perdre le Ciel: 

on baug Atera la puijſſance ſpirituelle, 
ſi vous travailleꝝ d uſurper la tempo- 
relle. On ſait que les Princes les plus 
orthodoxes ſont plus jaloux des inté- 
rets de leur ſouveraineté, que des inte · 
rèts de la Religion: mille exemples 


anciens & modernes nous le font voir. 
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It netoit done — probable qu' ils 
ſouffrĩiroĩent que PEgliſe s :emparat de 
leurs domaines & de leurs droits, & 
My avoit lieu de croire qu' ils travail- 
leroient plutòt a. amplifier leur auto- 
rite au prejudice de PEglife, qu' ils ne 
hiſſeroient amplifier la puiſſance de 
Egliſe au prejudice de leur puiſſance 
temporelle. Les Princes qui ſavent re- 
ener, ont preſque toujours a leur devo- 
tion les Gentilshommes & les Soldats, 
& quand cette partie de leurs ſujets eſt 
fidelle, il ne paroit pas qu'ils'ayent 4. 
craindre les entrepriſes du Clergè. On 
ſe bat pour eux contre toute ſorted'en-- 
nemis. C'eſt ce que firent les troupes 
de Charles Quint contre Clement 
VII: c'eſt ce que les troupes de Fran. 
ce firent pour Louis XII. contre le 
Pape jule II, & ce qu'elles étoient 
prètes de faire avec une ardeur in- 
croyable pour Louis XIV. contre Ale- 
xandre VII, un peu avant que la paix 
de Piſe delivrat ce Pape de la tempeète 
qui alloit fondre ſur lui. Ne ſait-· on 
pas la rẽponſe que le Comte de Vigno- 
ri, Gouverneur de Treves, fit aux Re- 
ligieux de cette Ville. Comme ils lui 
repreſentoient que les Couvents qu'il 
jettoit par terre, parce qu ils nuiſoient 

N 1j 
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aux fortifications qu'il vouldit faire; 
avoient été fondés par Charlemagne, 
je ne fais, dit-il, quexecuter ler or- 


dres du Roi, & il me commandbit 


die dreſjer une batterie contre le Saint 
Sacrement, j obe trois. 3 


Nous pouvons ajouter que les Rois 


& les Empereurs peuvent diſpoſer de 


tant de graces & de tant de recompen- 
ſes, qu il leur eſt facile d'engager dans 
leurs interets un aſſez grand nombre 
d' Eceleſiaſtiques, dont pluſieurs peu- 
vent écrire contre les pretentions de la 
Cour de Rome. Cette diſpute de plu- 
me ne ſauroit manquer d' etre fatale 
aux uſurpations des Papes: car il eſt 
aiſe de montrer, & par des textes for- 
mels de l Ecriture, & par Veſprit de 
Evangile, & par Fancienne tradi- 
tion, & par Puſage des premiers ſie- 
cles, que les Papes ne ſont nullement 
fondes a diſpoſer des Couronnes, & a 
partager en tant de choſes les droits de 
la ſouverainete,, Cela pourroit meme 
frayer les voies a rendre problematique 
' Jeur autorite ſpirituelle; or, en les met- 
tant ſur la defenſive a Tegard de ce 
point 1a, dans quel embarras ne peut- 
on pas les jetter? Quel -peril ne leur 
fait · on pas courir par rapport a pluſieur 
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autres articles que les peuples:fe ſont 
laifſe perſuader inſenſiblement? 
Il ne faut pas compter pour peu de 
ehofe l'attrait du mariage, dont les 
Princes ſèculiers pourroient leurrer les 
Eeleſiaſtiques, que la Cour de Rome 
eondamne à un auſtere celibat. Cette 
diſcipline paroit incommode a une in- 
finite de Pretres:, ſur- tout à ceux qui 
ont la conſcience delicate: car pour 
ks autres, ils ſavent bien ſe dẽdomma- 
ger de cette contrainte. Si l'on tou - 
choit- cette corde , on caliſerbit de 
chaudes allarmes aux Pontifes Ro- 
mains, & qui youdroit faire. la-deſſus 
un Livre ſemblable à celui de la fre- 
quente Communion, ſe rendroit auſſi 
redoutable que M. Arnaud. il eſt donc 
apreſumer qu'un tel appas raſſemble- 
wit des Legions de Pretres & de Moi- 
nes ſous les drapeaux des Empereurs & 
des autres Princfe. 
Mais pour connoitre ſi ces obſtacles 
ſont auſſi reels que je le ſuppoſe, il faut 
recourir aux & vënements il faut con- 


ſulter l'Hiſtoire. Ouvrez le Livre que 
M. Du: Pleſſis a intitulé Le Myſtere 


diniquite "ou, L Hiſtoire de Ia Papauts, 
& võus trouverez que. fi: les Pontifes 
Romains ont fait des progrès qui tien- 

. 
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nent du miracle, ils ont eu auſſi de 
prodigieuſes difficultẽs a ſurmonter. 
On leur a oppoſè des armées & des 
Livres : am les a combattus, & par des 
Predications, & par des Libelles, & 
par des Prophictics en un mot, on a 
tout mis en euvre pour arreter leurs 
tes. Il eft vrai que tous ces ef. 
forts n' ont pas reuſſi: mais pourquoi? 
Ceſt que les Papes ont employs de 
leur cot tous les moyens imaginables 
Pour s agraadir. Les armes, les Croiſ- 
des, les Tribanaux de l'Inquiſition, 
ant ſeconds en cette occaſion les 
foudtes Apoſtoliques: la raſe & la 
violence, k courage & Yartifice on 


concouru: % proteger les Pomtifes Ro- 


mains: leurs conquꝭtes ont cone preſ- 
qu autant de fang que celles de la Re- 
publique Romaine. On applique avec 
juſteſſe à la nouvelle Rome; ce que 
Virgile a ES. wrpoanoy wer Fancien- 


Mito VVV cndere when 
Inferretque Deos Latte. 48 45 A nd 
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Tante. molis erat State andes gente, 
Sephora difoit a Moiſe, ty m'es un 
Epoux de ſang ail ne pours 
* la mme ci 


P 
{i 
t 
f 


WW 


«. 3. 


J ER nt. ae tn ÜW·²ð w ¶⁰-ẽ?„ —DL1 W ' Lr Ä 


epouſe. „JFF 


cela ſuffit, ce me ſemble, pour juſti- 


choſe étoit encore à faire, je doute 
qu'elle ſe fit jamais. Une ſingularitéè 
de conjonctures, auſſi favorables a- 
cette entreprife , ne ſe rencontrera 
plus, & ſi ce grand édifice venoit a- 
tomber, on tenterott inutilement d'en 
derer un pareil. Tout ee que peut 
faire aujourd'hui la Cour de Rome ,. 
avec une habileté politique, dont il 


eſt certain qu aueune autre Cour n ap- 


proche, c'eſt de ſe maintenir dans 


ſon ancienne puiſſance. Le temps des 
nouvelles acquiſitions eſt pafle.- Les 


Papes ſe gardent- bien d'oſer excom- - 
munier une tete couronnee : il faut 
meme qu' ils diſfimulent leur reſſenti- 
ment contre le parti Catholique qui 
leur diſpute Tinfaillibllits, & qui fait 
brüler les Livres trop favorables aux 
pretentions — Si la Cour 


— 


de Rome retomboit aujourd'hui dans 


dans ces diviſions ſcandaleuſes, on Fon 


Il s'eſt trouvè de tout temps, & en tout 
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les embarras du Schiſme, je veux dite 


voyoit Pape contre Pape, Concile 
contre Concile, 


: | In feſtiſue obvia ſignis 
Sign , pares aquilas, & pila minantia pilis, 


elle n'en ſortiroit pas à ſon honneur, 
elle en ſeroit deconcertce : une telle 


ſecouſſe dans un ſiecle comme le n6- 
tre, demonteroit toute la machine.“ 


Inconvenients de la queſtion. 


I n'y a guere de Pais ou 'uſage de 


la Queſtion ne ſoit introduit: mais i 
faut bien remarquer que les Souverains 


qui autoriſent cette pratique, & qui 
ordonnent meme qu'elle faſſe une pat · 
tie notable de la Juriſprudence crimi- 
nelle, n'impoſent pas aux particulier 
la ncceffite de croire qu'elle ſoit juſte. 


pais , pluſieurs ſavants hommes qui ont 
condamne cet uſage. Le celebre Gre- 
vius en a fait voir injuſtice dans un 
excellent Traite, ou il examine a fond 
cette matiere. Michel de Montagne 2 


* Art, Gregoire VII, rem B, & tem. S, 
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tonché les deux grands inconyenients 
x dela Queſtion: un, que ceux qui ont 
on aſſez de force pour reſiſter. aux tour- 
le ments ne confeſſent pas la yerite ; Tau- 
tre, que ceux qui ſont trop ſenſibles à 
nu douleur confeſſent des fauſſetés (a). 
Saintmars, 'decapite a Lion pour cri- 
„me d'Etat, Van 1642, mourut avec 
beaucoup de conſtance, & temoigna. 
my une grande indifference pour la vie, 
mais en meme · temps une telle peur de 
, la Queſtion, qu il eſt. tres-probable 
que la ſeule menace de ce ſuppliee lui 
elt fait avouer tout ce qu'on auroit. 
voulu. Il ſenpit aiſè de compiler mille 
de autorités & mille exemples de cette na- 
ure, pour montrer les injuſtices qui 
re ſultent dun tel uſage : Une choſe re- 
u W marquable, c' eſt qu'il n'a pas lieu en 
Angleterre, meme contre les criminels. 
de haute Frahiſoon. | 
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Innocent XI A témoigné une ri 
gueutr ſi inflexible dans ſes demeles- 
avec Louis XIV, qu'il; a. convaincu 
toute la terre, que les plus. grands“ 
„ Montagne) Effns ! Att. Greviw: , rem. 
Lit, Ii, char. . I. & rem. C. 
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Princes ne plaident jamais avec avanta- 
ge eontre les Papas. La Courde Rome 
& celle de France toient agitées du 
mom eſprit de fiertè & d'animoſitẽ: 
eetoit à quĩſe vengeroit avec plus de- 
elat, & ſe porteroit les coups les plus 
fenſibles. Mais enfin il à fallu que le 
monde cedat a FEglife.. Innocent XI 
a fait voir que ce:n'eſt-pas fans fon- 
dernent que ſes Papes ſe qualiſient de 
Lieutenants de Dieu ſur la terre, de 
Dieu, dis- je, qui sleſt reſervé la ven- 
geahee; & qui ad6clareque c'eſt à lui 
qu elle appartenoit: mihi vindicda: no- 
tre Pontife a ſoutenu admirablemenr 
tes droits de ce Vieariat('! Je n'adopts 
point les penſces de ces eſprits ſatyri- 
ques, qui pretendent que ſur leichapis 
vengeance les gens du monde 
font des Novice en comparaiſon des 


gens d'Egliſe: mais il eſt certain qu on 
n'a guere vũ de demeles entre I'Egliſe - 


& le monde, où les Papes maient en 
enfin le deſſus, & on Vavantage de ſe 
mieux venger ne leur ſoit demeurè. 
Innocent XI par la feule excluſion 

qu i donna 2. P Cardisal de. Fuſtem- 
Le (a), ſe vengea au centuple de 
tous. les affronts qu'il pouvoit avoir re- 

(a) If r etre Electeur de Colbgut. 8 
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ets. Il öta au Roi de France Vavan- 


tage d 3 paix & de la 


guerre, & il Fengagea dans une 
telle qui le mit aux priſes avec 
- TEurope! Selon les con jectures gene- 


e- 
te 


rales, la France devoit ſuecomber dans 


cette guerre. Dites après cela que !.E. 
gliſe nemporta pas la victoirè ſur le 
monde en cette occaſion, Si Alexan- 
dre le Grand avoit été Catholique, & 
qu une conteſtation ſe fut Elevee entre 
e Saint Siege & lui, il auroit eu bien 
de la peine à faire dire au Pontife de 
Rome, ce qu'il: arracha de la bouche 
de la Prètreſſe e ee mn fe, 
vous Hen invincible; “4 
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dla tenue des Etats Gintrnus eft-avar- | 


Ti! at e. 70 . 14 France.” 74. ir 


ape bes perde, mon- 


trer par uno infinite de rauiſont, que rien 


feſt plus pernicieux à ſa France que 


Hh dende 455 Etats gencraux. C'eſt une 
ville folie, dit-il, qui court en Peſprit 
fer plus Hagel { Francolt 9, nya rien 
qi” ptejgfe tant'- ſollagerle peuple que 
telle e Afſentbl4e.”" Au cbntrairè, il n'y a 
rien qai ini procurt plus de tort, . 


T A Innocem XI,. * E. 97 . 7 « 
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une infinité de raiſons, que ſi je vous 
dedui pio, 6 paſſerois ſen bornes- & ter- 
mes d'une miſſive (5). Je ne doute 
point qu'il neut pu produire la-deſſus 
beaucoupderaiſonnements, & je erois 
auſſi qu'il feroit facile de les combat 
tre. C'eſt une matiere ſur laquelle on 
peut diſputer long: temps, & foutenir 
a perte d'haleine le pour & le con- 
tre. Cependant ſi on appelloit a Tex- 
-perience, il eſt a préſumer qus· I opi- 
nion de Paſquier Femporteroit : car i 
ſeroit bien difficile de marquer les avan- 
tages que la France aitires de ces Af- 
ſemblées, & Fonqrouveroit-tres-faci 
lement qu'elles ont ſeryia fomenter les 
deſordres. Les Anglois ont raiſon de 
dire que la tenue frequente des: Parle- 
ments eff neceſſaire au bien de leur 
Etat: mais la France ne peut pas dire 
la meme cheſe de ſes Afſemblces. ge- 
nerales. On en convoqua: pluſieurs ſous 
le Regne des fils de: Henri II, & ja- 
mais la France ne fut plus agitée ni plus 
malheureuſe que dans ces | 
ces convocations, bien loin de guerir 
le mal, ne faiſoient que .t une 
Perſonne ne doit reconnoſtre 4 fer 
chement cette vèrite que Kun ck 

(60 Paſquier , Lettres, Liv. 4, 
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Religion: car c'etoit dans ces Aſſem- 


blees que leurs ennemis Prenaient de | 


nouvelles. forces. 1114: 

Il y a des gens qui comparent les 
Etats Generaux avec les Coneiles. 
Toutes ces ſortes d'Afſemblees ſont de 
mauvais augure: c'eſt un temoignage 
affligeant que les maux. publics ſont 
extremes , & que l'on commence a de- 


ſeſperer de la guériſon. On fait alors 


comme dans les maladies qui ne laiſ- 
ſent preſque plus d eſperance: on aſ- 
ſemble quantitè de. Médecins: ils con- 
ſultent., ils diſputent, ils s' aecordent 
rarement, & ils font {t, bien que le 
malade peut dire, comme ! Empereur 
Hadrien „ la multitude des Medecins 
m'a tut. Les belles harangues ne man- 
quent pas dans ces Aſſemblées: mais 
les cabales & les intrigues y manquent 
encore moins, & la concluſion ſuit 
preſque toujours, non pas la juſtice 
& la VETILE, 1 mais la brigue l [plus 
forte. 210 6 | 


Grande fare a de LOUIS *. 


Il wa tenu qu'a Louis Xl $I 


ter à ſa Couronne tous les Etats de la 
* Art, Marillas (Charles de) rem. 3. 
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Maiſon de Bourgogne, par le mariage 


de I'Heritiere de ce Duche avec le 


Dauphin. Mais une fatalitè ſurpre- 


nante te tourdit à um tel point, qu'il ne 


put ſacrifier une paſſion perſonnelle au 
plus ſolide avantage qu il eftt pu pro- 


eurer à la France pour le preſent. & 


pour Pavenir.- Sa haine, pour le Duc 
„ de Bourgogne, dit Varillas, avoit 


„ Ete-.extreme', & bizarre. dans ſon 


„ extrémité. Elle ne s toit point ar- 


5 r8tee à ſa perſonne, & elle étoit 
„ paſſce à ſa fille, par la ſeule raiſon 


„ que ce Duc en étoit le pere. Cette 


fille mavoit jamais fait aucun mal a 
„Louis, & pourtant Louis ètoit {i peu 
„ Equitable a ſon égard, qu'il aimoit 
„ mieux que les Etats, dont elle venoit 
„ d'hériter, fuſſent poſſédés par des 


„ Etrangers, que de ſe les aſſurer par 
3 une vote legitime, comme ęætoit celle 


,» du mariage (a)* Cela montre que 


tes Prinees ne tournent pas toujours 


leurs paſſions felon le vent de leur in · 
teret. On les accuſe de ce defaut : on 
ſuppoſe qu'ils ſe 'defont de amitiẽ & de 


la haine avec la derniere facilité, des 


que leur grandeur le demande: Cela 
peut Stre vrai dans le cours ordinaire 


(4) Hiſtoire de Louis XI, Liv. XIII. 
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des choſes : mais il ne s enſuit pas que 
les 2 A tout comme les particu- 
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qelles ils facrifient | quelquefois leur 
gore, leur — 5 & leurs inte · 
rets les plus eſſentiels. 7 
dos hw de or remonte a une 
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2 7 ill vouloit — — cette Mai- 
ſon. de Bourgogne, tant en la perfonne 
du Seigneur. , - que des Sujets y ayans 
kur hien. Car toutes les guerres es 
queltes ile ont eſté depuis; ne leur fuſe 
ſent point advenues-,- ft le. Roy noſtre 
Maiſtre euſt pris les cbhoſes par le bout 
u 'il les devi prendre, pour en venir 
ay 22 Pour joindte q ſa Cou- 
ronne toutes ces grandes Seigneuries, 
mY ne pouvbit pretendre nul bon — 8 
ce qu i devoin' faire: par \queliue trait 
& Mariage , ou les attraire d Joy par. 
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vraye & bonne amitis : comme. ait 
ment il le pouvoit Faire. Quand i 
Duc de Bourgogne eſtoit d encorot vi. 
vant, pluſieurs fois me parla le 


de ce il Feroit , i % Duc venbit g 


niourir: & parloit en grande *raiſes 
pour lors, diſant qu'il taſcheroit 4 155 
re le mariage de bn nls (ui eſt ni 
tre Roy à proſent de hy Flle addi 
Daz; qui depuis a . Ducheſſe d Au. 
tripe.) ; & ft ellen y voruloit entenidre | 
pw ce que Monſeigneur le Dauphin 
"beaucoup, plus jeune quelle , i 
Ahe, a l . eſponſer quelque 
ine Seigneur- de ce Royaume , pour 
tenir elle & ſes ſubjets en amitis, & te- 
couvrer ſans debats ce qu i Pretendoit 
eſtre /ien © & oncores eſtoit leit Stigneur 
en ce propos huict jour devant qui! 
foeuſt la mort du dit Duc, Ce ſage pro- 


pos, dont je vous parle, h commeniga 0 


ja un peu 4 changer le tr td Th * 


lege au dit Duc de Wen 1e (0%. 


Coinines d enprime plus noblement 
encore dans le Chapitre ſuivant, od il 
declare. que Dieu aveugla ce Prince , 

afin de punir ceux qui ne meritoient 
pas d etre heureux., 110 ſens de noſtre 
„ Roy eftoirſigrand 01-4, que wh, 
)* comines, Lib, 1. Gba. XJ. 
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by autre qui fuſt en la compagnie, 
n euſſions ſgeu voir ſi clair en ſes af- 
„faires comme lui meſme faiſoit: car 
.ſans nul doute il eſtoit un des plus ſa- 
„ges hommes & des plus ſubtils qui ait 
,regneenſon temps. Mais en ces gran- 
,des matieres, Dieu diſpoſe les cœurs 
„des Roys & des grands Princes (leſ- 
,quels 1] tient en ſa main) a prendre 
„les voyes ſelon les uvres qu'il veut 
5 conduire apres. Car ſans nulle diff 


cults , ſi ſon plaiſir euſt eſte que noſ- 


„tre Roy euſt eontinuè le propos qu'il 
, avoit de lui meſme adviſe devant la 
„mort du Duc de Bourgogne, les 
„ guerres quĩ ont eſte depuis, & qui 
„ {ont , ne fuſſent point advenues. Mais 
„nous n'eſtions encores envers lui, 
y tant d'un coſtꝭ que d' autre, dignes 
„de recevoir cette longue paix qui 


„nous eſtoit appareillee-: & de là pro- 


„cede l'erreur que fit noſtre Roy, & 
„non point de la faute de ſon ſens; car 
1 Fer bien grand , comme Jai dit 
Want. 2D gþ 0q 166039 20 
On ne peut rien voir de plus ſenſe 
que ce difcours-la, Il faut dire de eette 
faute de Louis XI, ce que les Mede- 
eins diſent de certaines maladies: it a 
(e) Idem , id. Chaps: XII. 
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Ia quelque choſe de Tivin , , * 1j car ces 
FevEnement a montre que ce fut pom 
A punition des peuples que Dieu per. I Prat 
mit que le mariage de Marie de Bout. MAF 
gogne & du Dauphin ne ſe fit pas. Ce N con 
font eux qui ont portè la peine de h ye 
folle imprudence de Louis XI: Jamay 
x ne fur-plus-vrat de dire, 


Quidyuid delirant Reger, þ 4p png Ai 


con 
kc 

de 

| Le mariage de cette Princeſſe avec Ma - 
Similien Autriche fut la naiſſance I no 
d'une guerxe qui a dure. plus de deux oy 
cens ans; & qui a la mine de durer en- Hi 
gore beaucoup. Elle a été quelquetois I on 
interrompue par K Epuiſement « des com- 2 
battants ; mais ce n'a ELE que pour re. ¶ ch 
venir „ à la maniere des fievres inter- H 
mittentes, dès que la matiere dillipee A 
a pu ſe renouveller. De la ſont ſorts WM R 
des. leaves de ſang, & une infinite Mi ,; 
diincendies, de ſaccagements & de de- 
ſaſtres. II yl a de quoi s' tonner qu un 
pais de ſi petite etendue, ait pu four: 
nir pendant plus de deux ſtecles un 
ample theatre de guerre & tant de N. 
tions. La France & FAutriche- , ks 
Principales Puilſances qui ayentdipu- 
dt ce; morceay de terre, ont engage 
dans leurs querelles la plipart des ri 
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car ces Chretiens. Car lorſque I Autriche 
our a <t6 trop puiſſante, on à ſecondt la 
er- ¶ france dans ſes attaques, & lorſque 
ur. N France a voulu pouſſer trop loin ſes 
Ce conquẽtes, on a ſecouru l' Autriche 
nec vigueur. Les Orientaux, qui ne 
au connoiſſent pas la nature du pais; ni 
e concours. des obſtacles, ſe moquent 
iv, de ce que tant de batailles gagnees:, 
ant de Villes priſes, n'ont pas termine 
E. ¶ encore. ce diffèrend. La conquete de 
trois ou quatre Provinces eſt parmĩ 
a eux une affaire de peu d'annees: leurs 
Hiſtoriens n'ont beſoin que de trois 
ou quatre pages pour la raconte?. Que 
droient - ils $'ls ſavoient que deux 


e chameaux ne porteroient pas toutes les 
7 WY Hiſtoires: qui ont &t6 'compoſces ſur 
FF jes guerres des Pais-Bas ? Les ſeuls 


1 Hikoriens qui ont écrit ſur les der. 
ders troubles, qui ont donné lieu a 


. kerection de la Republique des Pro- 
* I vitices-Unies , ſont en ſi grand nom- 
„bre, que, quand M. Varillas vint à 
5 Paris, il n'y avoit que M. Naude qui 
N fut capable d'en faire le catalogue. 


Cependant ce n'eſt là qu'un petit 
| echantillon' des guerres du Pais-Bas 
depuis Charles VIII. Dans le temps 
que la Republique de Hollande etoit 
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aux prifes avec Philippe II. on pre. 
tench que F Empereur Pure s etant: fai 
montrer ſur. la Carte le petit Etat qu 
ſoutenoit la guerre contre un fi puiſſan 
Monargue :, dit que ſi c toit ſon af. 
Faire il. y envoieroit un bon nombre de 
pionniers, & feroit jetter oe petit cin vel 
de terre dans" la Mer (d). Ces gens. il Er 
la ont pitie ſans doute de nos Princes Ml '* 
d Europe, dont les progres ont «66M ft 
lents dans un fi petit pals: ils ne tros· il © 
vent pas qu'il ſoit glorieux de ſe bat. K 
tre ſi: ſouvent pour les memes. Villes, W ® 
On les prend; on les reſtitue deux on 
tro fois ſous le mème Regne; c eſt 
tou jours à recommencer. Mais que di- 
roient- ils, s' ils avoient aſſez de genie 
pour reflechir ſur effet des pertes? La 
Maiſon d' Autriche n'auroit plus rien 
dans ce pals- la, ſi elle n'en avoit per. 
du la moitié au feizieme fiecle. Elle 
a Eprouve que les anciens ont eu rai- 
fon de dire qu'en certain cas, la moitie 
vaut mieux que le tout, dimidium plus 
toto. Ce qu'elle perdit alors lui a fer- 
vi, & lui ſervira deſormaiĩs a ſauver |: 
reſte: ſans cela elle n'auroit aujour- 
d'huĩi, ni q ce qu'elle a conſerve , ni ce 
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(a) Remarques ſur le diſcours du ſieur de Gre- 
monville, . 68. WY” 3 TAE * 4 : 25 
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quelle n'a pu reprendre. Le mal e 

pour les Elamands, comme diſoit tres- 
bien Comines, qu' ils ſont toujours la 
partie ſouffrante. Tant qu'il reſtera un 
pohce de terre à gagner; es ſera un le- 
ain & un ferment infaillible de nou- 
velles guerres. Mais te- mariage de leur 


Finceſſe avec le Dauphin les eit appa- 


temment deélivrés de tous ces déſa- 
ſtres: ils n'auroient vu la guerre que 

de loin: elle: ſe ſeroit faite au-delaà de 
leurs frontieres ; _ was un Wr 

ineſtimable. "Fc X. dart WW» 5 
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Ausritt fr ellen on prend ap- 
J piger cette fable. — gelle a 
fait dans le monde”, & ee | 

aka bret Dans quel tempo on 

commente - d 0 gehe, 
fur. ſos r e 3¹ 11 


"Ceux W ad ſoutiennent que Ja papeſſe 
ere a exiſte, la placent 79 75 Leon 
qui m ourut le 17 de Juillet 855 , 
Keel III. 9 ui. mourut de 8. d'A- 
vr $58. Ils citent Tautorits d. Ana- 


An. Lenis XI. rem. A. . 
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ſtaſe le Bibliothécaire, Eerivain con. 
qu'il ait fait mention de cette Papeſſe 


a J. Trovit OR e iiber 
L Bien des gens ſe perſuadent que Ma. 
rianus Scotus, qui vivoit plus de deux 
cens ans après, eſt le premier qui en 
ait parlé: d'autres ſoutiennent quil 
nen parla pas du tbut (5). En tout cas 
ſon, recit eſt tres / laconique: car on ny 
trouve autre choſe, ſinon qu'une fen · 
me, nommie Feauns, ſucceda au Pap 
Leon IV. & regit I Egliſe durant deux 
ans cing mois & quatre jours. 
Sigebert q qui mourut Fan 1113, 
circonſtancia un peu plus la choſe: 
mais il y a des gens qut prëtendent que 
cette fahle a \ete-uiſerte dans {a chro- 
nique, & que c eſt un morceau fuppoſe 
(c): ils ſe fondent ſur des manuſetit 
du le paſſage en queſtion ne ſe trouve 
point. P examinerai le fond qu on doit 
faire ſur le temoignagepretendude ces 
trois Ecrivains , ainſi que ſur celui de 
Martinus Polonus , autre Hiſtorien que 
Pon Allegun eee 
- Ce derer, 
1270 Ceſt-h- 
JST WEEDS $1 ESE ts: 
62 9 
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cents ans après la mort de Marianus, 
aendit beaupoypplus:le conte: Il aſ- 
ſura que la Fapeſſei dont parle Maria- 
nus 5 appclloit 'Foatne 1 Anglois ggu'el- 
legaquic.aMayende ; que pendantſon 
Pantificat elle deuint groſſe; -quielle 
accoucha en fleipe nue un jour de pro- 
ceſſion, entre . de: Saint Clé- 
ment & le Caliſèę ; & que depuis. ce 
emps: la IN Pontifes, (rl quials vanten 
procetfian ʒ prennant un détonr, pour 
ve pqini paſſer dans cette! rue. Tbierri 
de Niem: qui Ecriuoit plus de trois 
cents ans après la mort de Marianus, 
zjante du fien, quien memoine de cet 
evenement dn Erigea une ſtatue. Dau 
tres ont parlé dune Maifun, d Au- 
nes dune Chapelle; Büties au mẽme 
heu, pbur éterniſer cette infamie. 
Guillaume Brevin & latina, poſte- 


'tieurs à Thierri de Niem 0 ont encore 


enfle la doſe!, & um nis en guant la 
chaiſe-percbe, ſur laquelle pn-fait-aſ - 
ſeoir les Papes/ pour examiner & ils ſont 
bammes. Un peu pius de cent ans 
apres, d'autres Eerivains, voulant auſſi 
contribuer du leur, ont debits que la 
pretendue Papeſſe toit: Magicienne, 
1 15 couronna Empereur Louis 

c&c; tellement qu d peine 469 
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314 ANALYSE' 
ans ont pu ſuffire' pour _ Pen. 
tiere Forme à bet: Ours, que e 
Marianus -avoit mis au monde je ne 
ais ganment (d). Ceſt ainſi que par- 
le David 1 Blondel, qui, tout Miniſtre 
qu'il Etoit, n'a pas Jaille de traiter de 
fable cette Hiſtoire de la Papeſſe, & 
de compoſer des Livres pour la reęfu- 
ter. C'eſt un conte, dit. il, tout com- 
506 de pieces de rapport „6 qu'on'a 
enrichi avec le temps. Nous allons le 
rapporter ſelon le recit de ceux qui en 
ont le plus ſoigneuſement raſſemble le 
circonſtance. 
Il n'en manque guere ala ks 
de Jean Creſpin: voici ſon Gauldis. 
„Jean hunieme de ce nom; le quel 
„ brit le nom d'Angloig, 2 à cauſc dun 
„certain Anglois, Moine de Abbaye 
„de Fulden, le quel il aimeit ſingu- 
5 lierement, quant à ſan office a efts 
„ Pape, mais quant au ſexe: il eſtoit 
\ femme. Cette fille, .. Allemande de 
„Nation, native de Mayence, & nom- 
my mee: premierement Gilberte, feignit 
„ d'etre homme, pritles accouſtrements 
95 0 homme; & sen alla à Athenes 
„avec. ſon amoureux de Moine. Or, 


C9 Blondel; 22 2 * a &s 52 | 
6: Jement dt la 2 neſtion, „ ſs. | Ciege r IF © 
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„tumme elle eftoit d'un eſprit fort ai- 
„gu, & qu'elle avoit la grace de bien 
„& proprement parler dans les diſpu- 
,tes & legons publiques, & que plu- 
-fieurs s eſmerveilloient grandement a 
,cauſe de ſon ſavoir; un chacun fut 

.tellement affectionnè envers elle, 

,quapres la mort de Leon elle fut eſ- 
„ne Pape. Au quel office eſtant intro- 

,duite, elle confera les ſaints Ordres.. 


„a la fagon des autres Papes : elle fit 


„des Pretres & Diacres, elle ordonna 
des Eveſques & Abbez, elle chanta 
„des Meſſes, .. elle preſenta ſes pieds 
y pour &tre baiſés, & fit toutes les au- 

„tres ehoſes que les Papes ont coutu- 
„me de faire. Creſpin ajoute a cela 


dautres anecdotes, dont on a parlé 


plus haut, le-couronnement de Louis 
Il, la groſſeſſe de Jeanne, qu'un ſien 
Chapelain Cardinal rendit enceinte, 


ſes couches en pleine rue, au milieu 


ie la Ville de Rome, en la preſence 
le tout le peuple, dont elle mourut ſur 
e lieu meme , Van du Seigneur $57. 
ll n'oublie pas la circonſtance de la 


chaire percce, &. il finit par cette re- 


lexion maligne: maintenant, dit- 

ll... il n'eſt plus beſoin de cette de r- 

mere ceremonie : car pendant qu'il 
O ij 
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316 AW N 
font Cardinaux , & devant qu' ils ſoient 


eſtus Papes, its engendrent tant de bg. 
 ſtards, que perſonne ne peut douter q il 


ne ſoient maſſes (e). 

Boccace, dans ſes Femmes illy 
ſires, a fait mention de la Papeſſe, 
qu'on y voit repreſentee en taille- dou- 
ce, accouchant dans une proceflion 
generale entre les bras de ſes Cardi. 
naux. Sa narration ne $accorde pas 
avec celle des autres Auteurs. Il di 


qu'elle fit ſes Etudes en Angleterre k 


q u'elle remplit la Chaire Papale apres 
eon V, Min 'elle accoucha dans PE. 

gliſe en cele 

que les Cardinaux, indignes d'avoir 
EtE. Joues par cette femme , la mirent 
dans un cachot. D autres Eerivains ont 
 orns le conte de pluſieurs circonſtances 
nouvelles. Les uns inſinuent que cette 
mechante femme fut condamnee au 


ſupplice de lacorde, & que ſon galant 
fut pendu aupreès delle: c'eft une des 


viſions poẽtiques du Mantouan. 5 


yr pendehat Ales Jam mentita 125-19" wt 
| Famina , cui triplici phrygiam diademate mitram 


_ Extollebat apex, & Pontificalis adulter. 


D' autres a joutent que le Diable lui 
(Jean Creſpin , Etat de! Egliſe, p. m. 242 & fan 


1 
* - 


brant le Service Divin, & 
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mnonga ſa groſſeſſe: car un jour qu el- 
e exorciſoit un DEmoniaque ,'& qu'el- 


e demandoit au 'malin Eſprit quand il 


ſortiroit du corps: de ee poſſeds ; le 
Diable rEpondit' , dis-moi' quand une 
Papeſſe enfantera / & je to dirai quand 
jm ſortirai (F). Je paſſe fous ſilence 
quelques autres. variations moins im- 
C 
Ceſt ainſi que PHiſtoire de cette 
pretendue Papeſſe a 6t& brodee. On y 
eit ſans doute couſu de temps en temps 
de nouvelles: pieces, ſi les Catholiques 


Romains ne ſe fuſſent enfin aviſés de 


la combattre. Cela mit fin aux brode- 
nes. Il eſt remarquable qu'une infini- 
te d Eerivains „d' ailleurs tres-attaches 
au. Saint Siege, aient cru cette Hiſto- 
tiette. Ense Syluius, qui à été Pape 
ſous le nom de Pie II, eſt le premier 
qui Pat rèvoquèe en doute; mais il l'a 
ataquèe d'une maniere-foible , & com- 


me en tremblant: car apres avoir dit 


dans une: Lettre ecrite! au Cardinal de 
Carvajal', que dans [inſtallation de 


cette femme ſur la chaire de Saint 


Pierre, il n'y avoit point eu d'erreur 


(Martin, Moine | remporum , cite par Du 
Cordelier, dans ſa Chro- Pleſſis Mornai , Myſtere 
„que intkulèe Flores d' iniquit“ p. 162. 

| Th 
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318 AN ALVYIS E 
de fot, ni de droit, mais une ſimpe 2 
ignorance de fait: il ajoute, d'aillM et 
PHiſtoire n'eſt pas bien certaine, r. de 
QUE CERT A HISTORIA BSH ce 
(g). Aventin prit Ja negative du P. 
ton plus ferme, & rejetta hautemem pt 
eette fable (h). Son témoignage fo 
d' autant plus de force, que c'etoit dam 
Tame un bon Lutherien : la Cour & 
Rome eſt fort maltraitee dans ſes Li. 
vres, & pour peu qu'il efit trouved: 
vraiſemblance dans le conte de la Pa 
peſſe, il n'eſt pas douteux qu'il eũt pri 
le parti de Taffirmative, afin de ſe di 
vertir aux depens des Papes. 
Depuis Aventin, Onufre Panvinj, 
Bellarmin, Serarius, George Scherer, 
Robert Perſons, Florimond de Re. 
mond, Allatius, M. de Launot, k 
P. Labbe, & pluſieurs autres ont reſt 
te amplement cette vieille tradition 
Le Cardinal Baronius temoigne beal: 
coup, d'eſtime pour le travail de Flv 
rimond de Remond : mais il a eu to 
de dire que les Heretiques en furentſ 
accables, qu' ils eurent honte d' ava 
parle de cette fable, & quiils m oſen 
plus en ſonner mot, ut amplins ea | 


=» a Hw5 oct 22 8 2 oo 


og 20 Eneas 8 1.1 C Voyez le IV Liu 
Epil. 130. - | # Lo poke ok de Baviek 


DE BAYLE 379 
fahula biſtere non audeant (i). Cela 
eſt ſi faux, que le Livre de Florimond 
de Remond fut attaqué deès ſa naiſſan- 
de, & a depuis et refute par pluſieurs 
Ferwains (K). Aujourd'hui mème les 
proteſtants font encore des Livres pour 
ſoutenir cette 'Hiſtoire de la Papeſſe. 
Cependant ili faut convenir que l ou- 
mage de Florimond neſt pas mauvais 
en ſon genre, & je ne penſe pas que 
perſonne elt encote ſi bien refute le 
conte dont il s agit. Juſte Lipſe faiſoit 
grand cas de ce Livre (Hi Oniy trou- 
ve néanmoins beaucoup de bevues, 
& on reproche a Auteur d'avoir em- 
ploye trop de digreſſions & de decla- 
mations ;-outre que bien des gens prẽ- 
tendent que le jeſuite Richeome à eu 
beaucoup de part a l Ouvrage. 
| | DUB 3339S F 
(i) Baronius, Annal. | crivains Proteſtants ont 
ad annum 853. Nam. | ſoutenu la Theſe con- 
„%%% A 
(On Miniſtre de na, Decker, Capel., 


Bearn, ecrivit contre, Hottinger, Zuinger, 
& Flottmond lui repon-' Megerlin Re.” "M: 
dit dans la feconde Edi- f (CI) v her fa Lettre A 
tion de ſon Anti papeſſe. | Mirzusginſeree dans le 
Alexandre Cooke æ Commienntaire de ce der- 
fait un Livre pre -]. nieriſurla Chronique de 
pour réfuter le mème Sigebert. 


7 © 
2 


duvrage Depuis la pu- 
blication de Anti [| 5 
ge: une infinite d E- 


O iy 
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Je ctois que des Fraditions auautz: 1. 
geuſes aux Papes, & qui ſeroient com- 
battues par des gaiſons auſſt fortes que t 
. celles que on oppoſe à K Hiſtolre de f 
la Papeſſe paroitroient dignes de m. ¶ e 
pris aux, Proteſtants qui s ohſtinent e MW t 
plus à ſontenir ce conte. Tant ib eſt Ml t 
certain que les -memes ehtſes nous p 
roiſſent veritables qu faùſſas, Jelon nog 
pr juges (m)! La mòme force de g 
preaceupation a 6t6-eauſe que on 
dr que la contfoyerſe: de la Papeſſ 
toit une affajre de la, dernier com 
ſequence contre Egliſt o Romaine: 
mais dans le fond C etoit une vetille; 
car les objections qu on en peut titer 
ne fone; pas plus embarraſſantes que 
celles qu ot finde ſad beaucoup dam 
tres faits fur des principes recon> 
nus par cette EgliſſſG. 
MM. Moreri ſe trompe quand il af 
fire comme une chöfe remtynuabl, 
qu entre unt 1 — nomie de gm 
g ont affir NY * Hiſhoire,. de la U. 
Delſe, il us (jo rancontee« pus un ſ 
Frangois, Bauchet, Nice | Gilles, 
le Préſident Fauchet, du Haillan , 
Paſquier &, en font mention. Al 
reſte la multitude des tèmoins ne fat 
E Thats =; 


5 2 "Bray ls. 321 
roit ici paſſer pour preuve, puiſque 


tous, eſt poſterieur de deux cents ans au 
fait en queſtion, & que ſon tẽmoignage 
eſt incompatible. avec des faits incon- 
teſtables qui-ſe trouvent dans les Au- 
teurs contemporains. Marianus place 
cette Papeſſe entre Leon IV & Be- 
noit+ III: or il eſt prouvè qu'elle n'a: pu 
2 WW regner entre ces deux Papes, & Von 


1 en donne des demonſtrations chrono- 


e logiques, appuyées ſur des paſſages 
* chirs & — eis, tirès des Ecrivains du 


e: Me. fiecke (n). D'ailleurs la nature 
e partieuliere de ce conte diminue beau- 
er oup la forcè de la preuve qu'on tire 
ue if dels multitude des tèmoignages. C'eſt 
1 un fait rare, piquant, ſingulier dans 

ſes eireonſtanoes: left bon pour ceux 

qui donnent des liſtes des femtmes da- 
. WF Ges, ou des femmes impadiques, ou 


ih eſt bon pour ceux qui tecueillent 
les exemples des jugements de Dien, 


ſortes d. Auteurs en ponyolent faire uf 
ge. Il ne faut done pas s etonner que 


A args W Eclaive] en * ls 2 
v 


Marianus Scotus, le plus ancien de 
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de celles qui ont degwiſs leur ſexe: 


pour ceux qui fe divertifſenta ci 
poſer. des Hiſtoires facetieuſes. Foutes 
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922 ANA LT SEER 
tant de gens l'ayent fourre dans leurs 
Ecrits , ſans 8*embarraſſer qu'il füt vrai 
ou faux. On n'eplache guere les tradi. 
tions qui peuvent ſervir d'ornement on 
de preuve au ſujet qu'on traite, & il 
n'eſt que trop ordinaire de les adopter 
an e namen! zie: oc 
Ceux qui ont écrit pour montrer la 
fauſſete de cette Hiſtoire, en ont re- 
cherche l' origine, & ont allegue plu- 
ſieurs conjectures. Les uns diſent que 
le Pape Jean VIII ayant temoigne 
une grande lachete dans la Cauſe de 
Photius, & stant comportè moins en 
homme qu' en femme, cela lui fit don- 
ner le nom de Papeſſe Feanne. C'eſt 
le ſentiment de Baronius. Aventin $i- 
magine que la veritable origine de 
cette fable ſe rapporte au Pontificat de 
Jean IX, qui fut cree Pape par le cre- 
dit de Theodora, femme impeèrieuſe & 


altiere qui le gouvernoit. Onufre Pan- 
vini applique la choſe à Jean XII: 


ce Pape, dit - il, traĩnoit toujours a fa 
ſuite une troupe de p. 5 & che- 
riſſoit, entre toutes les autres, Feanne 
Rainiere, qui avoit un empire abſolu 
ſur lui; d'où il arriva que quelque rail- 
leur Pappella Papeſſe, Bellarmin veut 
que le conte vienne de ce qu il courut 
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DE BAY L E. 323 
un bruzti qu? une femme avoit:etè pla- 
cee ſur le tròne Patriarchal de Con- 

ſtantingple.. Allatius pretend qu'une 
certaine Thiota, qui s erigea en Pro- 
pheteſſe dans Alem gne au Ie ſie- 
cle, fut Loccaſion de Sis (9). 
AI. Blondel refute toutes ces conje- 
fiures, & declare qu'on ne doit point 
exercer. ſon eſprit. en des enqubtes inuti- 
les , pour. un ſujet qui nen vaut pas la 
peine. Cette critique me paroit un 
bun ſevere. .P oſerai bien dire que 
— nen ane die ſa communion, qui 
tant Cris contre lui, & qui Pont 

enn lidere comme un faux frere, n' ont 

4 1 bien 6quitables, ni dien Eclai- 
xees ſux, les interets de leur parti. I 
Kur irpporte peu que cette femme ait 


exiſté, ou qu 0 n' ait pas exiſtéè: un 


Miniſtre qui n eſt pas des plus traitables 
en convient (0). Mais il leur i importe 
beaucoup de ne pas donner ſujet de 
faire regarder comme des gens opi- 
niatres „& qui ne veulent jamais reve- 


Air TE leurs. anciens. prejuges. Ils ont 


bie der Eu e ls eonte de 
ha Pa —— Ferch au oik pas 


Horgely ibid, 2 tera ſon ſk 
to 4 „ A VI. ou 
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$94 2 NA LN S E 
-refute-: ts nen étbient pus les inven. 
teurs; ils le troù vient Bang pluſiears 
| ouvtag es-eompoſes par de bons Papi- 
ſtes. aaa cen il a ets refiite par 
des raifons kress ſcſides ; ils devoleft 
Pabandonfiet , & né pas employer de 
| vaihes/ehicaiies pour èretnifer bette 
diſpute; C'ttolt” apprendre à Jeurs' ad. 
verfaires la methode de canteſter tous 
les faits, & Jeur donner une tablature 
Pour 185 maintenir dans mille Tradi. 
tions auff fabuletiſts - ae celle de Hh 
Papeſſe. Sils avofent imits Biondel, 
Ils aurolentt montre, par un beexet. 
ple, qu "ils ſe pa yent de raiſon; & que 


Seit telt Gt tes zecuſe @opinit- 


trete. — — „& üelgüieg autres Ci. 
tholiques, aut eothbatteHe es tra 
tions mal fences felt Hontieux à Kur 
Loc, & ghagrient ſes 'a@yorſutres: 
cr Calle te" peuvent plus lui fepfb. 
cher apres cela de. tyranuferdes 


— ces fortes de ſijers. Les Potters, 


ntrzire huis ire (ute 


Hire e traditions Equiveq 
à leut Comm mon & la de 
Mais parmi les dyfrerärſtes fe 

artagent le Sal, du e, il x regne, 
Seats! par-to Mun. Bb; 401 
un Certain an 9 pi AE — qui 


„ wm. 2, ta. 20 ey 


nl 


plus adi M9178, | 


— =o 5X7 =m2rMSa. 


ne permet guere quꝰ on ſconvienne de 
ſes rorts, & cet aveu n'eſt que le fruit 
du temps, & dune infinite c' afſauts. 
1 ſemble que ces-prejuges de naiſſan- 


es ayent été regds fous la condition 


que certaines femmes de Lacedemote 
preſerivoient à leurs fils, lorſqu'elles 
kar donnoient le bouclier, aut hoc, 
alt in hof faites · vous plutor tuer que 
de le perdre. Les gens raiſonnables ſa- 
vent S affranetir de ces bas pit juges, 


& ils imitent les Genkraum prudents, 
qulabandonnent les poſtes dont la dt · 


ward ne ſerdit pas avamtageuſe. 
h Paſſons aux eclairciſſements què j ai 


promis 5 „( oohcernant les qwatte Eeri- 


wins q qui originairement ont donne 

tours A fliſt6ireide H Hupeſſe. dl fadt 

e rappeſler que ices Ecrivams ſont 

Anaſtale de Böblibthécaird, Marianüs 

| Seotus', Sigebert vt & Martinus Polonus. 
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326 ANALYSE 
-qu*originairement Anaſtaſe n'a point 
parle de la Papeſſe Jeanne, & que ce 
qu on trouve à ſon ſujet dans quelques 
vieux Manuſcrits de ce Biblioth&caire, 
eſt une addition poſtiche, inſerce par 
des mains. Etrangeres. '. © (1 
19. Panvini aſſure que dans les an- 
ciens Manuſcrits des vies des Papei, 
 compaſces par Damaſe, par Anaſtaſe 
le Bibliothecaire; & par Pandolphe de 
Piſe, il neſt fait. aucune mention ce 
cette femme, ſi ce weſt a la marge, 
entre Leon IV & Benoit II, où cette 
fable ſe trouve in ſerte par un Aueir 
poſterieur, en caracteres divers; & du 
tour differents des uutrer (a ) ).. 
29. Blondel, qui a vd dans la Bi- 
bliotheque du Roi un Manuſorit dA - 
naſtaſe od ſèe trouve l' Hiſtoire, dea 
Papeſſe, & qui a & relu ſoigneu- 


ſement cet endroit, a reconnu à des 
preuves certaines que c*etoit une piece 
couſue. Il declare que ce qu'on y lit 
ttconchant cette pretendye_ Papeſſe e 


tilſu des propres paroles de Martin 
Polonus , Auteur poſterieur & Anda 
de 400 ant; qu'on n'y reconndit nul 


* 


e Ortupht. in Ad- Fer ker Fg 


dit. ad. Plat, cite par | niquité, page 506, 
. Coefteteau.; dans la R 
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jement le ſtyle d' Anaſtaſe, mais celui 


de Polonus; que ce conte, tel qu'il eſt 


narre dans le Manuferit mentionne, 


ne peut s aceorder avec le recit d A- 
naſtaſe touchant l' election de Benoit 
III; que ſuivant le recit du Bibliothé- 


caire il eſt abſolument impoſſible qu au- 


cun ait tenu le Papat entre Leon IV 
Benoit III; que cet Hiſtorien ob- 
ſerve qu'après le deces de Leon, les 
notables & le Peuple de Rome reſo- 
lurent d'elire Benoit, & qu'auſſi- tot 
illich, ils allerent le trouver dans V'E- 
gliſe. de Saint Calliſte, où il prioit 
Dieu, & qu'apres avoir inſtallè ſur 
le trone Pontifical, ils envoyerent le 
Decret de ſon Election aux tres-invin- 
cibler Auguſtes Lothaire & Louis. Or 


tous les Hiſtoriens de ce temps-la, 


ajoũte Blondel , atteſtent unanimement 
que le premier de ces deux Princes 
mourut le 29 Septembre 855: c'eſt- 
a dire 74 jours apres le Pape Leon IV, 
decede le 17 Juillet 855 (5). On 
placerons- nous donc le regne de cette 
Papeſſe qu'on fait ſiẽger entre Leon 
IV & Benoit III, & dont on veut 
que le Pontificat ait dure: plus de deux 
ans? Neſt - il pas vrai que ſi nous 
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rrouvions dans un Manuſcrit, qu' In. 
nocent X ètant mort, on lui donna 
tement pour ſucceſſeur Alexan- 

dre VII, qu' Innocent XI fut Pape 
immediatement aptes: Innocent X, & 
ſisgea plus de deux ans, & qu 'enſuire 
Alexandre VII lui ſucceda, nous di. 
rions qu'un meme Ecrivain n'a pu de- 
biter toutes ces choſes, & qu il faut de 
toute neceflits que les Copiſtes aient 
joim enſemble fans jugement ce qui 
avoit 6t6 dit par diffèrentes perſonnes? 
Anaftaſole Bibliothecaire ſerait tombs 
dans une pareilſe extravagance ,: si 
Etoit PAuteur de tout ce qu'on trouve 
dans les Manuſerits de ſon ouprage, 
qui font mentiomde la Papeſſe. Diſon 
_ goncqueceiqui concerne cette femme. 
la eſt une piece poltiche, & res 


— une Autre uiii! 
30. M. Sarrau, 2646. Proteſiom, 
& bike homme; en-jugea ainſi apes 


aydit exàmint avec: attention te Ma: 


nuſcrit de la BibliothEque du Roi. II 


conelab de la narration qui sy trouve 
tonchant election de Benoit 111, 4 
_ laquello on proceda immedlatemeft 
apres la mort de Leon 1 V, que la 
fab de 14 apeſſery a kté ed de par 
un homme! qui; abufpit de ſon boiſir: 


”$ PT. wo”. TD wwe 4 93 w- 


le Manuſorit d' Attaſtaſe ae ſontpoint 
rapportèes comme des faits dont l Au- 
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inde patet, dit : il, quod de c ( Joan 
na) dictum: oft, aſſimentum. ele. homi- 
nis orig abyſs (c J. I en parlaide la 
forte dans les Lettres qu'il &nrivit A 
Saumaiſe, & il appuya for ſentiment 
fur. pluſieurs autres raiſons, En woigi 
une qui me parot demonſ{tratzve: Les 
choſes- qui coneernent la Papeſſe dans 


teur ſe rende garant: Il. ſe ſert des ex- 
preſſions vagues & incertaiſxsd on aſ- 
furt que gedit que, ur AssERITUR, 
ur DictTVUR, Un Hiſtorieti contem- 
poraim „ étabhĩ Rome, très- ſavant, 
pour ees temps- la, peut - il parler de la 
ſorte: ſur un fait de de catactere, ſur 


zune aventure wait extraordinaire _ 


'tolle-la (42 2 

a — que nows venons Tall 
guer nt ſi propxes | pepſ| qu A- 
naſtaſe n'a fiem dit Je la Par apeſſe, que 
pour les detraire if ne ſuffit oe pas ale. 
guer quith Ya pluſieuts Manuſerits ou 
kette Hatice ſs trouve 3 ll faudroit 
.neceſfairemebt; moritres. le conte dans 
Foriginal d' Anaſtaſe ; car alors on ai- 
meroit mieux croire fur le temoignage 


cc) Sirens, Epiſt AG 1 * 11. 5 pid. 
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de ſes yeux que cet Auteurs'eſt rende 
ridicule en narrant des choſes contra. 
dictoires, & en ſe ſervant follemen 
d'un oũi- dire, que de raiſonner ou de 
diſputer. On ne delie point le nœud, 
quand on objocte que cet Auteur 
meſt point exact, & qu'il ſe trouve 
des variations & des contrarietes dans 
ſes r6cits (). Nieſt· il pas certain que 
cela ne tire point a conſequence: pour 
les choſes qui ſe ſont paſles ſous ſes 
yeux ? Ceux qui parlent des ſiecles 
paſſes conſultent pluſieurs Eerits, pren- 
nent de Fun une choſe, & de Pautre 
une autre. Voila ponrquei, s Sils n'ont 
pas du jugement, ils mettent enſemble 
des. faits qui s 'entre-detruiſent : mais 
cela ne leur arrive point a Vegarddes 
_ EvEnements frais & nouveaux; & auſſi 
-notoires que Tinftallation des Papes. 


Pour ce qui eſt de ceux qui preteh- 


5 que Vadverbe illicb a été fourre 

ar une autre main dans le Texte d A- 
naſtaſs | 135 il faut leur rèpondre qu a- 
vec un ſemblable echapatoire on ſe- 
coueroit ſe jbag de tous les tẽmoins qui 
incommodent , Ge 0 hos on reduiroit 


0 5 C'eſt 1a vaine Fs 3 FP de Pop 
lation que Des Marets | famina. 
« * dans ſon 5 Des Mares, i, 


toute Hiſtoire aun Pyrrhoniſme 6pou- 


vantable. Une raiſon particuliere & 
tres-forte notis defend ici d'admettre 
la conjecture de ces gens-Ja,, c'eſt;que 
nous avons des preuves fondees ſur des 
paſſages: de quelques | autres - Auteurs 
contemporains , par leſquels 1] paroic 
ue Benoit III. a ete le ſucceſſeur im- 
mediat de Leon IV, & que Pinter- 
valle entre la mort de l'un & l'inſtalla- 
tion de l'autre a ete petit. C'eſt pour- 
oi la raiſon veut que Fon ſuppoſe 
qu Anaſtaſe s eſt ſervi de l' adverbe en 
queſtion. Poe 42-0 144 
Examinons une choſe dont on a fait 
un grand bruit, & qui n'eſt fondee 
ce me ſemble, que ſur un diſeours tres- 
vague. „Marc Velſer, un des princi- 
„ paux Magiſtrats d' Augsbourg, ayant 
„envoyé Tan 1601. aux Jeſuites de 
„Mayence le Manuſcrit,d'Anaſtaſe, 
„pour le faire mettre ſous la preſſe; 


„„ ils prierent Marquard Freher, Con- 


„ſeiller de fon Alteſſe Electorale a 
„Heidelberg, de les aider dans ce 
„ travail. Sous la promeſſe qu'ils fai- 
„ ſoient de donner au public, de don- 
,, ne foi, ce qui leur ſeroit communi- 
„ qué, il leur envoya deux Manuſcrits 
„ d' Anaſtaſe, ou la vie de la preten« · 
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| „due Papeſſe ſe trouvoit. Mais ces 
| ieurs ſe contentans de faire tirer 
deux Exemplaires de cette ſorte, ils 
;, ſupprimerent dans le reſte de I Edi. 


„tion, ce qui leur avoit eſtè fourni; 


;, tellement qu il nia poĩnt paru, & 
„Monſieur Freher a eſte: contraint de 


„Len plaindre. , par une eſpece de 


327 ; Manife imprime (g). Voila ce 

1b Mia l Rondel . ue M. 
Saumaiſe lui racdnta en 7640. ais il 
obſerve que jamais perſonne n'a 
montrer ky lestdeux Manuſcrits dup 
muniques aux Jcſuites par Freher , & 
tires de la Bibſiotheque d Heidelberg 6 
ni les exemplaires que ces Peres four- 
nirent à ce Conſeiller de Elæcteur Pa- 
latim, ni le Manifeſte q il publia, dit- 
on, contre les jeſuite. 


Meſſieurs River, Sarrau, eee 


Spanheiny-, & Boedler , remoignent 


avoir Oli dire la meme choſ A M. de 


Saumaiſe , & ils n ont pas manque., 

-ſur fon cerhoignage , Facguſer publi 
-quement les Jeſuices de Mayence da. 
voir joue A un tour de filou. H doit 
paſſer pour inconteſtable, que M. de 
Saumaiſe a dit cela; mais la queſtion 
eſt de ſavoir ſi ſa meémoire, quelque 


( Blondel-, #b# ſuprà, p. 3 & 4. 
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bonne qu'elle fut, ne le trompoit point. 
On ſeroit beaucoup plus honnete & 
beaucoup plus charitable en lui impu- 
tant ce de faut, qu' en laccuſant d im- 
poſture: comme fait le Pere Labbe (). 

Quoiquꝰ il en ſoit, fi le conte de M. 
de Saumaiſe Etoit vrai, nous aurions 
ici un des plus étranges prodiges qui 
zient jamais paru dans le genre hu- 
main. Les Jéſuites auroient eommis 
une fraude inſigne dans un point con- 
troverſè entre les Catholiques & les 
Proteſtants: Marquard Freher, indi- 
gnement pris pour dupe dans cette af. 
faire, sen ſeroit plaint au public, & 
auroit couvert de honte ces impoſ- 
teurs : & nèanmoins aucun Auteur du 
temps ni eũt fait mention d'un tel atten- 
tat, & d'une faurberie ſi celatante. Du 
Pleflis Mornai, qui avoit des correſ- 
pondances dans tout le monde Prote- 
ſtant, & des relations particulieres avec 
le Palatinat, Hauroit rien ſu de cette 
affaire; gar il n en parle point dans le 
Chapitre de la Papeſſe Jeanne. Rivet, 
homme du monde le plus curieux en 
toutes ſortes de Livres de controverſe, 
nauroit pas ëtè mieux inſtruit que Du 
Fleſſis, en refutant Cocffeteau , qui 

) n Cenotaphio everſoo. 
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avoit nie I'Hiſtoire' de cette Papeſſe, 
Conrard Decker , publiant un Livre 
dans le Palatinat pour ſoutenir cette 
Hiſtoire , auroit-1gnore l'aventure de 
FEdition d*Anaſtaſe. Un certain Ur- 
fin, qui ſe donnoit la qualité d' Anti- 
Jeſaite , & qui publioit au meme pais 
divers ouvrages'tres-ſatyriques contre 
la ſociètéè , n'auroit rien dit de cette 
aventure. David Pareus, Profeſſeur à 
Heidelberg, qui etoit perpẽtuellement 
aux priſes avec les Jeſuites de Mayen- 
ce, les eũt epargnes ſur ce point la. Ja- 
mais les diſputes entre les Proteſtants 
& les Jeſuites n ont ets auſſi violentes, 


334. 


& ſur tout en Allemagne, que pendan, - 


les trente premieres années du XVII 
fiecle; cependant parmt une infinite de 
Traitès de controverſes & de Libelles» 
qui parurent contre les Jeſuites dans 


cet intervalle dè temps, il ne s' en trou- 


veroĩt aucun qui leur reprochàt Vimpo- 
ſtare de Edition d' Anaſtaſe. D'ou 
pourroit venir une indulgence ſi uni- 
verſelle ? Se ſeroit-on fait une loi à 
Heidelberg, depuis l' Edition d' Anaſta- 
ie en 1602, juſqu'à la ruine de la Bi- 
bliotheque en 1622, de ne montrer à 
perſonne les deux Exemplaires dont 
les Je ſuites avoient fait preſent , & 


dempòcher les confrontations? Tout- 
le monde s' accorda· t- il à jetter au feu | 
A plaime publique de Marquard Fre- 
her , & wende à en perdre le fog. 
nr? D'ou vient que Saumaiſe, le ſeul 
qui ait eu e don de fe ſouvenir de cet- 
te affaire ; n en parla jamais dans les 
duvrages qu'il publia , trop content 
Fen entretenir fes amis en converſa- 
tion 2 0 bt | - N 3 1 1 5 
ves queſtions que Pon pourroit fai- 
ee ſur be fujer> ſont infinies. Le Pere 
labbe en a pouſſe quelques-unes d'une 
fagon impitoyable, & avec destermes 
zlommagts contre Saumaiſe, & contre 
. WH crux qui publierent ce qu'il leur avoit 
: 


dit de vive voix. Ce ſont des queſtions 
e ui ſe prefentent d'elles-memes- ; & 
» EW quique je ne ſois qu'un nain en com- 
$s praiſon de ces Coloſſes, il me ſemble 
.me i j avois entendu dire à M. de 
„ Sumaiſe ce qu'il leur eontoit, je lui 
W auroĩs fait quelques-unes des objections _ 
aa Pere Labbe. Je l'aurois priè en par- 
3 ticulier de me donner quelques rai- 


2. bens de ce prodigieux ſilence de tous 
i. Ws Auteurs qui ont crit contre les 
4 eſuites depuis Van 1602. Si un hon⸗- 
nt nete homme mꝰ aſſuroit aujourd'hui que 


M. Arnaud lui dit en 1664 ce que je 
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vals rapporter „e lui, x6pondrois-har: 


diment: je erois quę M. Arnaud vous 


a dit ces pſes pliſque uous Latteſtez 


comme temoim aurieulaite, mais je ne 
_ crols point qu il Ait dit vrai; C eſt un 
| de ces diſcours vagues deconvenſation, 
ou il n'arrive que trop douyent de 
brouiller les chaſes pitoyablement: 
nous en avons mille æxemples dans le 
Scaligerana & dans le Menagiana, 
Voici le narrè que je ſuppoſe qu auroit 
fait M. Arnaud: cela Taunus Ja Ma 
tiere d un paralleleQ. 
„ Meſſieurs Du Pun voyarind en 
1644. aux Jeſuites de Rome, le Ma- 
tor rigs neile on Navoit un 
pailage degiſif pour V&Blicacire 2 1 
Sack Les Jsſuites avment engageè leur 
foi qu ils n dtergient rien du 
exit. Ils en — 2 
res fid element, & retrancherent dans 
tous les autres le paflage decilit : ih 
renvoyerent de Manuſorit à Meſſteun 


Da Ea & leur ſirent prẽſent des deur 


plaires qui Eten. pas corrom- 


fer Me Da Fuy ayant ſu la fs: 
percherięs en ene Let. 


tre imprimbe. 322 ffl 
8i M. Arnaud avoit fait un tel 1. 
cit, il n'y a poiat d ne 
oF) 


| dr 'BLiYLt a 
ble, qui ne fut en droit de lui deman- 
der pourquoi perſonne ne s'eſt jamais 
vante d'avoir vu la Lettre de Meſſieurs 
Du Puy? D'où vient qu'ils n'ont pas 
ſommé les Jeſuites d' envoyer quel- 
qu un pour aſſiſter a une aſſemblèe dans 
aquelle on confronteroit le manuſerit 
avec les deux exemplaires regus en 
preſent , & avec le reſte de ! Edition? 
pourquoi n'ont- ils pas dreſſè un Ate 
devant Notaire, afin d'avoir une preu- 
ve très- invincible de la fraude? Pour- 
quoi vous, qui avez tant écrit contre 
les Jeſuites, ne leur avez- vous jamais 
fait le reproche d'avoir falſifie le Ma- 
n, Ml nuſcrit d'un Concile? Pourquoi, de- 
a, puis les diſputes du Janſeniſme , qui 
ur ont produit une infinite d'ouvrages 
H. Wl contre la Societe, ne trouve-t-on au- 
ue! WY cun Auteur qui fe ſort plaint du re- 
ns Wl tranchement de ce paſſage ? Quelle 
tete de Meduſe a tellement engourdi 
us & la main & la memoire d'une infinite 
ux Wl Anti - Moliniſtes , qu'aucun deux 
00-' WF n'ait rien imprune touchant cela? Se 
. ſeroit-on donnè le mot pour eEpargner 
Et. aux Jeſuites la honte qu' ils méritoient? 
Mais pourquoi les Epargner ſur ce point- 

a, pendant qu'on n'oublioit rien de ce 
qui pouvoit leur nuire ſur tout le reſte ? 

Tome II. P 
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On ne ſauroit lever ces difficultés, 
& elles frappent de telle ſorte, qu'à 
moins de ſe laiſſer aveugler par une 
preoccupation bizarre pour la fincerj- 
te de M. Arnaud, & pour la fidelite 
de ſa mémoire, on croira toujours que 
ſon recit n'eſt qu'une fable. 

_ . Mais quand meme tout ce que M. 
de Saumaiſe raconte ſeroit certain, ce 
ne ſeroit pas une choſe dont on pit ti- 
rer quelque conſequence pour le fond 
de la queſtion ; car ce qui a été obſer- 
ve a Fegard du manuſcrit de la Bi- 
bliotheque Royale n'auroit pas moins 
de vertu contre celui de la Bibliothe- 
que Palatine. On diroit ſur le meme 
fondement , que Þ Hiſtoire de la Pa- r: 
peſſe a,ete: couſue a l'un & a Vautre, I ri 
& ainſi on conclueroit qu'Anaſtak WW r: 


n' en eſt point PAuteur. . 

ys ſ. III. = F 
Il eſt &quivoque que Marianus Scotus 
ait parle de ce conte. 5 


Coeffeteau nous apprend que p. Wl 7a 
ſieurs doctes per ſonnages ſoupgonnent i M. 
les Lutheriens d'avoir falſifie les Ma- 
nuſcrits de Marianus Scotus, & d'y 10 
avoir inſerè “article de la Papeſſe Jeans ¶ di 
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ne; que ce conte ne ſe trouve point 
dans les vieux Exemplaires; que Mi- 
reus, Chanoine d'Anvers, Editeur re- 
cent de la Chronique de Sigebert, 


| certifia qu'il avoit un vieux Manuſcrit 


de Marianus, Ecrit ſur parchemin, dans 
lequel cette fable n'eſt inferee, ni au 
terte, ni à la marge; que Ludovicus 
Sombechus , Abbe de Gemblours, avoit 
remis ce Manuſcrit a Mireus ; que I'E- 
diteur du Krantzius de Cologne té- 
moigna avoir vu un Manuſcrit pareil; 
que le Jeſuite Serarius declare qu'il a 
vu a Francfort un Manuſcrit que lui 
montra Latomus, Doyen de I'Egliſe 
de Saint Barthelemi, ou la choſe eſt 
rapportèe aveccettereſtriction ut aſſe- 


| ritur , reſtriction que le Caluiniſte He- 


roldus , Editeur du Marianus de Bale, 
a eu la mauvaiſe foi de ſupprimer dans 
ſon Edition (a), quia &te faite ſur ce 
Manuſcrit de Latomus (5). 

Arrètons- nous un peu ſur les der- 
nieres paroles du recit de Coeffeteau. 
On y voit que de Faveu du Jeſuite Se- 
rarius, P Edition de Bale ne differe du 
Manuſerit de Latomus qu à I'egard des 


(4) Coeffeteau, R. (1) Florimond de 
ponſe au Myſtere d'ini- | Remond, Antipapeſſe, 
Quite, p. 506. Chap, Il, num. 4. 


ii 
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termes ut aſſeritur. Il contient done 
tout le reſte, & par conſequent il y a 
des Manuſcrits de Marianus qui font 
mention de la Papeſſe, ſans qu'on 
puiſſe dire que les Lutheriens y ont 
ajoute cela: car il eſt indubitable que 
le Manuſcrit de Latomus n'a point été 
falſifiè par eux, puiſque ce fut un Pre. 
tre Catholique qui le fournit, & qui 
le tira de la Bibliotheque de ſon Egli- 
ſe (c). Mais d'où viennent, dira-t-on, 
ces variations dans les Manuſcrits d'un 
meme Auteur? Pourquoi trouve-t-on 
dans quelques-uns la- Papeſſe Jeanne, 
& pourquoi ne la trouve-t-on pas dans 
quelques autres? Je répons que cette 
diverſitè peut avoir EteE produite auſſi- 
rot par addition que par ſouſtraction, 
& que pour ſavoir au vrai ſi Marianus 
eſt Auteur du court article qui con- 
cerne la Papeſſe, il faudroit avoir Jo- 
riginal de ſon Eerit. Mais comme on 
ne Pa point, il eſt preſqu' impoſſible de 
deècider la choſe. 


On peut faire une autre queſtion, 


Eſt- il plus apparent que ce qui con- 

cerne 1a Papeſſe Jeanne a été te par 

les Copiſtes, qu'il n'eſt apparent 

qu'il ait EtE ajoute? Il eſt difficile de 
(e) Alen, ibis. TS 
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repondre quelque choſe de poſitif: car 


il y a des raiſons pour & contre. Il eſt 


probable que certains Copiſtes, ayant 
trouve ſcandaleuſe la periode de la Pa- 
peſſe, n'ayent pas voulu l'inſerer; & 
il eſt probable que d'autres Copiſtes, 
frappes de la ſingularitè du fait, n'ayent 
pas voulu qu'il manquat dans leur Ma- 
rianus, & aient pris ſoin de ajouter. 
Il y a des Lecteurs qui écrivent a la 
marge d'une chronique , ou de tel au- 
tre ouvrage de meme nature, un grand 
nombre de ſupplements. Si cette chro- 


nique, ainſi augmentee, tomboit dans 


les mains d'un Libraire, il pourroit 
fort bien arriver qu'il inſerat dans une 
nouvelle Edition toutes ces notes mar- 
ginales, chacune en ſon rang, ſans ſe 
donner meme la peine de les diſtin- 


guer de Vancien texte. Nous avonsdes 


exemples journaliers de ces ſortes d' in- 


fidèlitès. Une pareille conduite devoit 
etre encore plus frequente avant Pin- 
vention de I'Imprimerie : car les Li- 
vres Etoient plus chers, & ainſi beau- 
coup de gens aimoient mieux joindre 
à la marge de leur Manuſcrit les ſup- 


plements qu' ils tiroient des autres co- 
Pies, que d' etre obliges d acheter deux 
fois le meme ouyrage. Or, ces addi- 
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V 
tions marginales paſſoient ordinaire. 
ment dans le texte, lorſqu' on faiſoit 
une nouvelle copie. Je m'etendrai un 
peu plus ſur tes con jectures dans le h. V. 
| 7: ne donne point Ceci pour des rai- 
ſons convaincantes, ni meme pour des 
conjectures que Fon ne puiſſe refuter; 
"mais que peut-on faire de mieux ſur 
des matieres ſi incertaines, où Von ne 
marche qu'a tatons, Ce que je m'en 
vais dire ne tient pas tant du Proble- 


me. Si le conte de la Papeſſe a etè frau- | 


duleuſement inſerè dans les anciens 
Manuſerits de Marianus, ce ne ſont 

int les Lutheriens qui font coupa- 
Pies de cette falſification ; car ces Ma- 
-nuſcrits ſont anterieurs a Luther. D'ail- 
leurs ce REformateur parut dans un 
temps ou l'imprimerie etoĩt commune; 
on ne 5 amuſoit gucre alors à copier 


des Manuſerits, & apres tout, les con 


noiſſeurs ſavent fort bien diſtinguerſi 
une copie a été faite au XVIe ſiecle, 
ou long - temps auparavant. Concluons 
que ſi la chronique, dont nous par- 
lons, a été falſifièe, ga été par les Ca- 
tholiques Romains. 

Mais, dira-t-on , les Catholiques 
avoient incomparablement plus de mo- 


tifs de ſupprimer Taventure par- cout 
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Sigebert. 


DE BATVI. E. 243 
ot ils la trouvoient, que de Vinſerer 
ou ils ne la trouvoient pas: ils voyoient 
fort bien qu'elle Etoit honteuſe pour 
leur Egliſe? Cette objection a quelque 


choſe de ſpecieux 3 mais au fond ce 


neſt qu'un beau fantome:.car cette fa- 
ble eſt ſortie originairement du ſein du 
Papiſme, & ce ſont des Pretres & des 
Moines qui ont publice les premiers. 
Elle a étè crue par des Auteurs fort 


. devoues au Saint Siege, tels qu*Anto- 


nin Arche vèque de Florence, l'un des 
Saints de la Communion Romaine. 
Une infinite d' Eerivains Font rapportee 
bonnement & ſimplement, ſans pre- 
tendre nuire aux Papes, & ce ne fut 
qu au eommencement du XVI fiecle 
qu'on commenga a la combattre tout 
de bon, lorſque les Lutheriens cher- 

cherent à sen prévaloir. Il y a bien 


c autres choſes que les zelateurs du Pa- 
piſme avoient interetde ſupprimer, & 


auxquelles ils n' ont point touchẽ, quoi- 
qu'elles fuſſent infiniment plus ſcanda- 


leuſes & plus fletriſſantes que celles-la. 


Venons a Vexamen de la chroniquede 
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Ce qu'on oppoſe au pretendu paſſage 
tir de la Chronique de Sigebert. Pl 


ce que l'on vient de dire ſur les 


Manuſcrits de Marianus, peut —_ 

quer aux Manuſerits de Sigebert, 

ne de Gemblours , qui mourut Van 

1113. Voici ce que porte ſa Chro- 

nique, ſuivant VEditio 

 Tannee 1513. Fohannes Anglicus. 
Fama eſt hunc Fohannem feminam 

 Fuiſſe , & uni ſoli familiari cognitam , 
qui eam complexus eſt , & gravis falta 

peperit Papa exiſtens. Quare eam inter 


Pontifices non numerant quidam ; ideo 
.nomini numerum non facit. Ceſt - a- 
dire, Jean PAnglois. On dit que ce 


Jean Etoit une femme, & qu'elle ne- 
toit connue que d'un ſeul confident, 


qui coucha avec elle, & qu'etant de- 


venue groſſe elle accoucha dur ant ſon 
Pontificat. C'eſt pourquoi quelques- 
uns ne la comptent point parmi les 
Papes; & c eſt pour cela auſſi qu'elle 
n'augmente pas le nombre des Papes 
appelles Jean. 
II y a des Manuſcrits de Sigebert 
où ce paſſage ne ſe trouve point. Mi- 


oi- 


ition de Paris de 
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reus, ce Chanoine d'Anvers dont on 
a parle plus haut, & a qui nous de- 
vons une Edition de cette Chronique, 
tres-poſterieure a celle de Paris, Mireus 
aſſire qu'il ne fait aucune mention 
de la Papeſſe, non pas meme en mar- 
ge, dans quatre Manuſerits différents 
qu'il a conſultes, entre leſquels Etoit 
celui de l' Abbaye de Gemblours, od 
Sigebert Etoit Moine. Il obſerve que 
ce Manuſcrit eſt original de Sige- 
bert, ou du moins une copie tran- 
ſcrite de ſa main fur original meme, 
pour le mettre au net: dou il con- 
clut que les Manuſcrits ou ſe trouve 
cette fable ont ete falſifies (a). | 
Ajoutons au temoignage du Cha- 
noine, ce que dit Florimond de Re- 
mond. Cet Ecrivain remarque que 
Guillaume de Nangiac (de Nangis), 
Auteur d'une vieille Chronique ou il 
n'a fait que copier Sigebert d'un bout 
a Pautre , ſans en rien omettre , ne 
fait neanmoins aucune mention de la 
Papeſſe, ce qui prouve qu'il. travail- 
loit ſur un Manuſcrit ou ce conte ne 
ſe trouyoit pas, & ce qui rend ſuſpects 
tous les Manuſcrits ou il ſe trouve. 


(a) Myrens , in Edit. | cits par Coeffeteau, ali 
Cigeberti, ad annum $54, | ſupra. . p 5 
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Florimond ajoute que le Manuſerit, 
original de Sigebert, ſe voit encore au- 
jourd hui dans I Abbaye de Gemblours 
pres Louvain; que c'eſt 14 que noſtre 
Sigebert eſtoit Religieux ; que ſon Li- 
vre y eſt gards fort curieuſement par 
les Moines, pour le montrer comme choſe 


rare aux Savants qui viennent viſiter 


leur Bibliothẽque; qu'un ſavant Cor. 
delier, nommé le Pere Protais, lui 
a jure Vavoir vu, & qu'il n' a pas 
trouve un mot de cette Fable; qu'Onu- 
fre, Genebrard, & d'autres, tEmoi- 
gnent la m&me choſe, & que le pre- 
mier de ces Ecrivains declare qu'il 


n'a rien vu touchant la Papeſſe dans 


les plus anciens Manuſcrits de Sige- 


bert qui ſe trouvent en Italie (5 ). 


Alexandre Coocke, zele defenſeur 
de I'Hiſtoire de la Papeſſe, s' inſcrit 


en faux contre la pliipart des allega-. 
tions de Florimond, particulierement 


contre les Manuſcrits de Gemblours, 
& contre la declaration du Cordelier 
(c); mais je ne ſuis point frappe de 


la force de ſes objections, ni de la ſo - 
lidite de ſes doutes. Il faut ſe rendre 


C6) Florimond de] (© beser le Traits de 
Remond , Antipapeſſe, la Papeſſe par Coocke, 
Chap, V, rn 5. * 2. 82 & ſmiv, Trad. Fr. 
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reciproquement cette juſtice d Auteur 
a Auteur, que fi Pun afſdre qu il y a 
un tel Manuſcrit dans une Bibliothe- 
que publique, Fautre ne lę nie pas; à 
moins qu'il ne ſache que cela eſt faux: 


car on ne doit point ſuppoſer qu un 


Auteur ait Vimpudence de mentir, 
lorſqu' il eſt aſſurè que ſon impoſture 
peut Etre decouverte. Ne pouvoit- on 
pas ſe faire montrer le Manuſerit de 


Gemblours, ou charger quelqu'un de 


le conſulter? je ne vois done pas que 
Auteur Anglois ait du mepriſer ce 
que Florimond allegue concernant le 
Pere Protais. Il me ſemble qu'il don- 
ne dans la vetille quand il attaque 
Bellarmin , ſur ce qu'il aſſure que 
Molanus a vu le Manuſcrit de Gem - 
blours : ce Jeſuite, dit M. Coocke, 


ne nous apprend pas à qui Molanus 


le dit, ni en quel Livre cela eſt ecrit. 
Que ne conſultoit-il les dialogues 
Jun homme de ſa nation? Il y auroit 


la que Molanus avoit aſſurè comme 
t6moin oculaire à Alanus Copus , 
que le Manuſerit de Gemblours ne 
contenoit rien touchant la Papeſle , 
& que ſi ce n'etoit point FOri- 


ginal de Sigebert, c'etoit pour le 
moins une copie faite ſur. ! Original 
P vj 
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(4). Notez que M. Spanheim avoue 
que le paſſagede Sigebert qui concer- 
ne la Papeſle, eſt une parentheſe que 
Fon peut ſupprimer, ſans que le recit 
de ! Auteur, & fes calculs chronologi- 
ques, en regoivent aucun dommage; 
car il donne a Benoit III, immedia- 
tement apres Leon, la meme année 
que la parentheſe aſſigne a Jeanne (e). 
M. Spanheim -reconnoit auſſi très- in- 
genũiment que le paſſage en queſtion 
ne ſe trouve pas dans le Manuſcrit de 
la Bibliotheque de Leyde. C'eſt un 
Manuſcrit fort ancien : du moins fa 
date eſt de Van 1174. 

Blondel n'a point pris parti ſur la 
diſpute des Manuſcrits de Sigebert; 
mais il inſinue tres - clairement qu'il 
trouve probable que cet Auteur na 
rien dit de la Papeſſe. L'une de ſes rai- 

| ſonseſtcelle-ci:,, Vincent de Bauvais, 
„ & Guillaume de Nangis (qui ont 
„ dannce en année inſeré ſes paroles 
„ dans leurs recueils, & particuliere- 
„ ment à l'eſgard de ce qu il a eſcrit ſur 
„ Tannee 854 touchant Benoift III, 
„ & Anaſtaſe ſon Antipape, & ſur 
„ Tannée 857 touchant Nicolas pre- 
(4) Alanus Copus, e)Sp im, 

a 
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„ mier) ne copient point la clauſe con- 
„ cernant la Papeſſe. Cette raiſon eſt 
bien forte pour prouver du moins que 
ces Copiſtes ſe ſervoient d'un Exem- 
plaire qui ne difoit rien de Jeanne. 
Je ſai bien que Pon repond qu' ils ſau- 
toient cet endroit-la de Poriginal , 
parce que Sigebert meme raconte qu'il 
y a des gens qui ne la mettent point au 
rang des Papes , & qu'ainſi elle au- 
gmente point le nombre des Papes de 
ce nom. On ſe ſert auſſi de cette re- 
marque pour refuter l' argument que 
Blondel tire de ce que pluſieurs cele- | 
bres Hiſtoriens ne font aucune men- 
tion de la Papeſſe. On fait voir que 
certains Papes ont été rayes du Cata- 
logue des Eveques de Rome; & Fon 
eite Beda, qui nous apprend que deux 
Rois Anglo-Saxons, ſe rendirent ſi 
odieux qu'il fut trouve a propos de 
faire perir leur mEmoire, & d'unir im- 
mediatement dans les faſtes le regne 
qui preceda , & le regne qui ſuivit ces 
deux Princes. Mais ces reponſes ne 
peuvent point ſatisfaire un eſprit de- 
ſintereſſe ; car l'obſervation meme de 
Sigebert a dQ Etre cauſe que les Au- 
teurs qui adoptoient ſes recits parlaſ- 
ſent de la Papeſſe. Ils ont dQ a ſon 
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exemple raconter les aventures de ce 
Pretendu Pontife, & puis ajodlter 
qu'elle ne fait point de nombre parmi 
les Papes, &c. N' ayant point parle 
de la ſorte, c'eſt un ſigne qu ils n'ont 
point trouvè dans Sigebert le paſſage 
dont il s'agit. e e 
Remarquons outre cela que s il y 
elt eu un Decret portant que le nom 
de la Papeſſe ſeroit efface des Actes 
publics, & que ſes ſtatues ſeroient 
renverſees, g eũt été une de ces cit- 
conſtances inſignes que les Chroni- 
queurs rapportent principalement. Ily 
eut un tel Decret contre la mémoire 
de Domitien, qui n'a pas laifle pour 
cela d'avoir une place dans toutes les 
Hiſtoires parmi les Empereurs de Ro- 
me. Cet Arret meme du Sènat eſt bu- 
ne des choſes que les Hiſtoriens ont le 
plus ſoigneuſement marquee. Et au 


fond il eſt certain qu' afin qu' ils entraſ-· 


ſent dans Veſprit d'un tel DEcret, & 
qu'ils rẽpondiſſent aux veritables in- 
tentions du Senat, ils devoient faire 
mention de cet Arret infimant. Il n'eſt 
nullement croyable que ceux qui inflt 
gent une telle peine a un uſurpateur, 
ſouhaitent que perſonne ne parle de lui 
en bien ni en mal; ce ſeroit le mèna- 
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ger, & le vouloir mettre a couvert 


de Vignominie. Or, c'eſt ce qu'ils ne 
pourrolent avoir en vue, ſans tomber 
en contradiction ; & par conſequent ils 
deſirent que ce qu'ils ordonnent con- 
tre ſa mémoire, ſerve à la faire déte- 
ſter dans tous les ſiécles a venir. IIs 


ſouhaĩtent done que leur Sentence ſoit 


expreſſement marquee dans les Anna- 
les du pays. 8 | 

Ajodtons qu'il y a une extreme dif- 
ference entre effacer quelqu'un du nom- 
bre des Papes, & ne faire aucune men- 
tion de lui. Les Antipapes ne font 
point de nombre: ceux qui ont pris le 
nom de Clement ne ſont point comp- 
tes parm1 les Clements, & neanmoins 
ks Annaliſtes ne ſuppriment pas les 
actions, l'intruſion, & les deſordres 
de ces faux Papes. M. Deſmarets fait 
cette queſtion: n'y a- t· il pas eu en 
France un Charles X, que la Ligue 
oppoſa à Henri IV; & cependant nul 
Hiſtorien ne Va mis au nombre des 
Rois de France? Grande illuſion; car 


ſi les Hiſtoriens ne le mettent pas au 


nombre des Rois, ils ne laiſſent pas 

de nous apprendre ce que la Ligue fit 

pour lui. Il n'eſt pas queſtion ici de 

ſavoir fi la Papeſſe a ſiege de droit: ul - 
11 | 
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ne s'agit que du fait; a- t- elle cte uſur. 

patrice du Siége Papal apres la mort 
de Leon IV? L'a- t- elle tenu pendant 
deux ans? L'a- t- elle perdu par fa mort 
en accouchant dans les rues? Un Hif- 
torien, qui la regarde comme un faux 
Pape, pourra bien Vexclure du nom- 
bre des Papes qui ont porte le nom de 
Jean, & compter Leon IV pour le 
' Io2e, & Benoit III pour le 103e; 
mais il faudra qu'il parle de J interre- 
gne de cette uſurpatrice. Les Hiſto- 
riens Frangois commencent le regne 
de Charles VII à la mort de Charles 


VI, & ne comptent point pour Roi de 


France Henri VI Roi d' Angleterre; 
mais ils ne diſſimulent point, qu' apres 
la mort de Charles VI, ce Henri VI 
fut proclame Roi de France. Quelque 
honteux que puiſſent ètre de ſembla- 


blies faits, ils ſont trop publics pour 
que les Annales les ſuppriment entie- 


rement. 3; 


Concluons que c'eſt raiſonner par le 


ſophiſme à non cauſa. pro cauſa , que 
de ſuppoſer que la remarque de Sigebert 
empecha que ſes Copiſtes ne tranſcri- 
viſſent ſon recit'de la Papeſſe. Il faut 
donc chercher d'autres reponſes que 
celle de Samuel Deſmarets. 


e: 
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5 Pautorits de Martin Polonus eſt de 


plus grand poids que celle des Auteurs 
* precedents. | 1 


Martin Polonus, Moine Domini- 
cain , Grand Penitencier du Pape Ni- 
colas III, & Archeveque de Gneſne, 
publia dans le XIIIe ſiecle une Chro- 
nique des Papes & des Empereurs, qui 


$etend depuis Jeſus-Chriſt -juſqu'au 


Pape Jean XXI, lequel mourut Van 
1277. On y trouve I'Hiſtoire de la 
Papeſſe , a peu pres dans les termes que 
jai rapportes au g. I. Tous les Savants 


ne conviennent pas que ce recit ſoit de 
Martin Polonus, & cette diſpute, ainſi 


que les precedentes, roule ſur la di- 


verſite des Manuſcrits , dont les uns 


contiennent cette Hiſtoire , & les au- 


tres ne la contiennent pas. Je n'entre- 
rai la-deſſus dans aucun détail: car ce 


que j'ai dit d' Anaſtaſe le Bibliothecaire 
& des autres, doit s' appliquer a la 


.Chronique de Martin Polonus. Je me 
contenterai de faire quelques reflexions 
fur les cauſes de la difference qui fe 


trouve dans ces anciens Manuſcrits , 


difference dont il importe de recher- 


gy AWNALYSE: 
cher “origine. Jen ai deja touchè quel. 
que choſe dans le 5. III: mais Pay. 
profondirai ici ce que je nai faitque. 
baucher dans Pautre article. 
Je commence par ces deux Propo- 
ſitions : I. Ce reſt pas une preuve que 
Martin Polonus ait parle de la Papeſſe 
Jeanne, que de faire voir le conte 
dans des fort vieux Manuſcrits de ſa 
Chronique. II. Ce n'eſt pas une preu- 
ve qu'il n'en ait point parle, que de 
montrer de fort anciens Manuſcritsou 
cette Hiſtoire ne ſe trouve point. La 
verite de ces deux Propoſitions eſt fon- 
dèe ſur ce qu'il eſt très- poſſible que 
Yon ait ajofite ou ©te certaines pieces 
aux ouvrages d'un Auteur peu apres 
fa mort. Les additions & les ſouſtra. 
-Etions ſont deux moyens auſſi frcquents 
Fun que Tautre , de corrompre Petat 
naturel d'un Manuſcrit. Cent exem- 
ples letemoignent. Ainſi, pendant que 
Fon n'aura point Voriginal de Polonus, 
il ne ſera point poſſible de decouvrir 
certainement ſi c'eſt par la voie d'ad- 
dition , ou par celle de ſouſtraction, 
qu'on a introduit une ſi grande diffe- 
rence entre les copies de la chronique. 
II n'y a point d'apparence, -repon- 
dront les Proteſtants , que! Hiſtoire de 
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1a Papeſſe ait t couſue au Manuſerit 


de Polonus, & il y a beaucoup d' appa- 
rence qu'elle en aeteretranchee ; car 
ceſt un fait ſcandaleux, & qui couvre 
dignominie le Siege Papal. Comme 
donc ceux qui copioĩent les Manuſcrits, 
etoient jaloux de[honneur des Papes, 
ils ont dQ ſe trouver intereſſes a ſuppri- 


mer cette narration , & nullement à 


Fintroduire. Ce diſcours a quelque air 
de vraiſemblance, mais 1] prouvetrop, 
& rend mal aiſce a reſoudre cette que- 
ſtion, d'où vient que I Hiſtoire de la 
Papeſſe eſt demeuree dans un tres- 
grand nombre de Manuſcrits ? Ot 


Qoit le zele des Copiſtes ? Quelle eſt 
| laraiſonide la difparate ? 13 


Autre difficulte, Vous pretendez 
qu'Anaſtaſe le Bibliothecaire , que 
Marianus Scotus, que Sigebert , que 
Martin Polonus, &c. ont public cette 
Hiſtoire ſcandaleuſe. Ils etotent pour- 
tant de très- bons papiſtes , c' etoient 
des Pretres , ou des Moines devoues 
aux interets de la Communion de Ro- 
me. Pourquoi auroient-1ls eu moins de 
zele que leurs Copiſtes , ou pourquoi 
leurs Copiſtes auroient-ils été plus 
ſerupuleux? La pliipart des Ecrivains 
qui ont narrè Vaventure de la Papeſſe 
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n'ont-ils pas ètè fort attaches au Cz. 
tholiciſme ? Peut-on y Etre plus atta. 
che que Saint Antonin, qui Pa inſert 
dans ſon ouvrage ? Autre difficults en. 
core. Cette Tradition $'etoit ſi bien 
Etablie, que perſonne ne la combattoit. 
Aventin, contemporain de Luther, ef 
le premier quiPagg rejettee comme une 
fable. Le Concile de Conſtance ne cen- 
ſura point Jean Hus d'avoir allegue ce 
fait, marque evidente que les Peres de 
ce Concile ne révoquoient point en 
doute qu'il n'y efit eu une Papeſſe. 
It reſulte de là que les Catholiques 
Romains ſe firent une habitude de con- 
ſidèrer cet accident comme une choſe 
qui ne faiſoit aucun prejudice A leut 
Religion. D'où ſeroient donc venus 
les ſcrupules qui aurolent pouſſè quel- 
ques Copiſtes à effacer des Manuſcrits 
de Martin Polonus cet endroit-la ? $i 
Yon edit fatigué d'inſultes & d'obje- 
tions ſur ce ſujet l'Egliſe Romaine , 
eomme depuis la Reformation, il ſeroit 
beaucoup plus aiſe de comprendre que 
les Zelateurs du Papiſme auroient tra. 
; rale a ſupprimer les Ecrits qui far 
„ -** ſoient mention de la Papeſſe, & il elt 
i og fallu meme, en ce eas. A, commencer 
3 88 1 "x. par Aire que le fait n'etoit pas vrai, 
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„a qu'il étoit fort douteux ; mais 
* nous ne voyons point que les Sectaires 
. ent inſiſtè ſur cet article. Ockam au 
ee XIve ſiecle, & les Huſſites au XVe, 
u. ſe ſervirent de ce fait comme d'une 
en pteuve que l' Egliſe peut errer. Ense 
*. n f 

- Wl Silvius repondit que le fait de la Pa- 
ſt peſſe n'eſt pas certain, & qu'en tout 
cas il n'y auroit pas la une erreur de 
. droit. Cette objection faiſoit peu de 


CB bruit en ce temps. la, & n inſpira à per- 
& ſonne la reſolution de prendre la nega- 
en iN tive, & de remonter aux ſources pour 
ſaper les fondements de Hiſtoire de la 
es papeſſe. D'on ſeroit done venue la 
1 conſpiration des Copiſtes contre les 


pages ou les Chroniqueurs avoient 
ar ert cette Hiſtoire ? Enfin , & c'eſt 
ma derniere difficulte , par quel eſprit 


e. de vertige euſſent · ils fait grace a tant 
1 C autres narrations plus ſcandaleuſes & 
A plus ignominieuſes, & decharge tout 
JW {eur zele ſur celle-la ? N'ont- ils pas 
- » WF liiſſe vivre dans les memes Manuſcrits, - 
& dans une infinite d'autres, la mé- 
u moire des Papes intrus, ſchiſmatiques, 
4. ſimoniaques , adulteres, magiciens, 
. &e. Je ne donne point ceci pour des 


raſons demonſtratives, & je ne vou- 
cdrois point nier qu'abſolument il n'y a 


4 * - 
1 
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perſonne qui ait mutile les Manuſcrits, 


afin de cacher la honte de Hiſtoire 
de la Papeſſe; je me contente d' oppoſer 
probabilites a probabilités, & d'avertir 
par-lamesLeCteurs qu'il ne faut pas&tre 
ſi deciſifſur la cauſe que tant de gens al. 
leguent, de ce que le conte de la Pa. 
peſſe ne ſe trouve point dans pluſieurs 
anciennes copies des Chroniqueurs. 
Mais, dira-t-on, ſi Marianus , Si. 
gebert, Martin Polonus, &c, n'a- 
votent point parle de la Papeſſe, com- 
ment ſeroit- ii arrive qu'on la trouve 
dans plufieurs anciens Manuſcrits de 
leurs Chroniques ? Va. t- ii aucune 
apparence que les Moines qui Etoient, 


en ce ſiecle-là, les principaux depoſi-. 
taires des Manuſcrits, & ceux qui en 


copioient le plus d' exemplaires, aient 
voulu donner cours à un tel conte en 
Pajofitant a des Livres ou il n'ëtoit 


pas? Les Sectaires, les Huſſites, par 


exemple, avoient-ils beſoin de I'y 
coudre? Ne trouvoiĩent- ils pas cette 
Tradition aſſez Etablie ? Qui la nioit? 
Qui la combattoit ? Le premier de 


Lon he 22 " 


leurs Antagoniſtes (a) qui examina 
'objection qu'ils fonderent là-deſſus, 
oſa·t· il dire poſitivement que le fait 

(2) Enèe Sylvius, TH e TE 
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retort point vraĩ? Or fi Vaddition n'a 


pu yenir, ni des bons Papiſtes, ni des 


Heretiques-, il faut conclure que les 
Manuſcrits qui parlent de la Papeſſe 
ſont en cela tres-conformes a l'origi- 
nal, & que ceux qui nen parlent pas, 
ont ᷑tè tronques de cette partie. 
Voila une objection ſeduiſante par 
k probabilite ; mais elle ne contient 
rien qui puiſſe convaincre ceux qui de- 
nandent de bonnes preuves. Elle ſup- 
poſe fauſſement qu'on n'auroit pu in{e- 
ter le conte de la Papeſſe dans les Ma- 
nuſcrits de Sigebert, & de Polonus, 
de, ſans avoir deſſein de nuire a la 
Communion de Rome. II y a bien 
autres motifs qui ont pu porter les 
Copiſtes a fourrer cette addition dans 
un Exemplaire. Le got qui regne au- 
jourd' hui, de preferer les Editions au- 
gmentées à celles qui ne le ſont pas, 
eſt de tous les temps. C'eſt pourquoi 
nous devons croire qu'il y a eu toujours 
des perſonnes qui aimoient mieux un 
digebert enrichi du conte de la Pa- 
peſſe, qu un Sigebert où il manquoit; 
& ainſi les Copiſtes pouvoient s 'aſſu- 
rer qu' ils vendrotent mieux un Exem- 
plaire où ce conte auroit été inſere , 
qu'un Exemplaire ou il neut pas été 
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mis, & qui, à cauſe de cette omiſſion; 


elit pd paſſer pour chatre. Et comme, 
avant l'invention de PImprimerie , i 
falloit beaucoup de temps pour Prepa- 


rer des Exemplaires, & que les Livres 


| Etolent fort chers, on mènageoit le 
temps des Copiſtes , & la bourſe des 
Acheteurs, autant qu'on pouvoit: & 
ainſi, en faveur de pluſieurs perſon- 
nes, on faiſoit enſorte qu'une Chroni- 
que tint lieu de deux & de trois; & 


dans cette vue au lieu d'en copier 


pluſieurs, on ajoùtoit a Pune ce que 
les autres avoient de particulier & de 
plus inſigne. De- la vint peut - tre 
qu'on ajouta a Anaſtaſe , & a Maria- 
nus Scotus , & a Sigebert , la prodi- 
gieuſe aventure d'un pretendu Pape 
. accouchant au milieu d'une proceſ- 
—_—_— J 
Il eſt a croire outre cela qu'un cu- 
rieux qui avoit achete un Sigebert , 
ou un Martinus Polonus, & qui ny 
voyoit pas le conte de la Papeſle , I'y 
ajoſitoit a la marge en le copiant d u- 
ne autre Chronique; & cet Exemplai- 
re pouvoit ſervir d' original, quelques 
années apres, a un Ecrivain qui inſe- 
Toit dans le Texte ce qu'il trouvoit 2 
la marge. Qui oſeroit nier qu'en ce 
temps 


, OO ty a oy yy os 


a eaten . ns en oy” Oy et; + 


pourytles” des moyens de Facheter'? : 


v E BA vita. 238 


temps · i il n'y eflt quelques perſotines 


plus Paviden avis un Eerit , que 


Que faiſoit- on en ces rencontres'? 
On empruntoit une Chronique Son 
a copioit ſoi-meme:, & ſi Toft n'y 


trouvoĩt pas certains faits dont dau- 


tres Hiſtoriens faiſoient mention, on les 
joignoĩt chacun en ſa place, & par 


cette ruſe, on tiroit d'un ſeul Manas 


crit les memes utilites que de pluſieurs. 
Ce Manuſcrit a pu paſſer du Cabinet 
un particulier dans les grandes Bi- 
bliotheques des Acadernjes , ou des 
Monaſteres; ou bien ia pu ſervir to- 
riginal aux Copiſtes avant invention 
& Imprimerie. e 21D e 
Voilà quelques ſuppoſitions toutes 
rraifernblabless - qui nous font connol< 
tre qu encore que Sigebert & Polo- 
nus. n euſſent point employe le conte 
de la Papeſſe, on ne laifſeroit pas de 
e troüber dans quelques vieux Ma- 
nuſcrits de leurs Gromgdes, fans q = | 
ron dat foupgonner les Auteurs 
Taddieion d'aveir eu un mauvals del. 
ſein contre le Saint Sie Rien de 
plus nature! ap pres cha que ce qu*6n 
aſſare de la Gerte des vieux Exem- 
plaires. Les uns ont eté fidellement 
Tome II. 3 


* 
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- copies ſur. [ original, ou immediate 
ment on mediatement. Ceux· là ne con- 
tiennent pas le conte de la Papeſſe; les 
autres ont &t6 faits ſur une copie qui 
avoit été ornee de cette Fable. 1 nt? 
On peut alleguer une obſervation 


particuliere ſur la diverſite des Manuf. 


crits de Martin Polonus. Il eſt prouys 
qu'il donna pluſieurs Editions de fa 
Chronique, & ſans doute il ne ſe con- 
tenta pas de joindre une continuation 
A chacune; il revit auſſi & il retoucha 
ſon premier ouvrage, il y fit des chan. 
gements & des additions. uelques 
7 de ces différentes Editions 
Setant conſervés, il faut de toute ne- 
ceſlits que les uns ſoient plus amples 
que les N „& qu'on trouve par ei 
par la dans les uns ce que les autres 
n'ont pas. Quelque exacts, quelquef- 
deles , qu ks etc les Copiſtes ,,on 
N ecellairement cette difference 
ings Reon crits. l ne faut done pas 

néralement parlant que 
. on ne voit pas toutes les cho. 
ſes contenues dans les autres, ayentets 
copies de mauvaiſe foi; car outre la 
aer ue 1 alleguse, vojei une con- 
jecture tre: vraiſemblabie. Tous ceux 
qui copioient la Cbronique de Martin 
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belonus, n'avdient pas deſſein d. 
vendre des Exem plaireg. On pouyoit 
n copier pour ſon; uſage particulier. 
Tel homme qui n toit pas xiche ai- 
noit mieux prendre cette peine, que de 
depenſer de H argent pour le prix du 
Livre. Rien n empeche que cet hom- 
ne ne s attachat plus aux choſes 
qu'aux expreſſions, & qu'afin d avoir 
ett falt, il ne ſautät oe qui lui ſem- 
bloit; ie: qu il mabrægeat certai -- 
nes phraſes, & qu'il ne ſubſtituat les. 
raroles. à celles d Toriginal. Suppo- 
bus qu une telle copie de Martin Po- 
bonus ait ſervi d'original, nous com- 
pendrons que les Exemplaires de la 
Cronique ſeront différents les uns des 


autres, ſans qu aucun mauvais deſſein „ 


Hancune fraude aient eu part à cette 
UyerſltE, | 

Ceux qui font beaucoup de Re- 
cueils, & qui y-mettent, des pages en- 
deres d un Livre, me paſſeront aiſe- 
ment ce que je ſuppoſe; z ils ſe ſouvien - 
cent qu afin d'avoir plutöt fait, ils 
dont pas copie mot à mot, ils ont re- 
ranche , ils ont change bien des pa- 
toles. Les Auteurs meme , qui citent 
de longs paſſages ſe. donnent ſouvent 


celte iderts, akin de diminuer la peine 


Qi 
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ennuyante de tranſcrire. 11. fe mile 
quelquefois un peu de fraude la dedans, 


mais non pas koujours. Que dirai-je | 
tant d' miſſtons Involontaires qui 


de 
schappent aux Copiſtes, & fur - tout 


lorſque"deux''periedes” voiſines com. 
mencent par un meme mot 2 Ils reli. 
ſent avec quelque ſorte d' attention; 


mais ils 5 & pargnent trop! fouvent hl; 
peine de canferer ligne par ligne leut 
Eerit e Yoriginat; & à moins que le 
omiſſistis ne gatent viſiblement & groſ. 
ſiẽrement a ſuite d'une periſce, i- 
maginent que tout va bien. Or, il eſt 
ſar qu'il a des periodes, ou des demi 


periodes, qui etant-Stées d'un Livre 


n'empechemt pas quil Ty reſte un ſens 
paſſable; *'' 4 F 137 ent (2: 
Coneluons que 1a matwaiſe fo wk 
pas toujours Torigine de la difference 
des Manuſerits : pluſſeurs cauſes inno- 
centes y peuvent contribuer; mais ja. 
voue que la fraude y eſt ſouvent il. 
ter venue. Ceſt ee que M. Spanheim 
obſerve ſur” les Manuſcrits. 5 dige. 
bert eee fue celui de 


ne 8 troũdent ya chi IE E arne 
de. n dans celui de Lipſe; 
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&. (% Spanheim ajoũte que pluſieurs 
de ces variations roulojent ſar des faits 
qui ne plaĩſent pas à la Cour de Rome, 
& qui ſentent un Ecrivain trop re 
pour les eurs qui ont eu 
miles avec les Papes. On za lieu de . 
wire que ces faits particuliers ont iet 
omis frauduleuſement par des Copiſtes 
nes ; mais on ne doit pas former 
les memes ſoupgons:a'ltgard des cho- 
ſes omiſes, ou ajolitꝭes, ou charigees, 
qui n ont nul rapport aux ſchiſmes, ou 
aur diſputes. Il en faut juger a: peu- 
pres comme des mutilations; ou des 
cotruptions des: Manuſcrits des Au- 
teurs Payens. It y a tel Manuſerit de 
Ciceron & de Tite- Live, qui contient 
cettains morceauꝛ qu on ne trouve 
point dans un autre. Aucun interet, 
aucun pre] Jages aucune paſſion; n'ont 
«6 cauſe quele Copiſte les ait ſuppri- 
mes. Sa ſeule 'faute eſt d' avoir été 
pareſſeux, ou ignorant. Pour bien 
jnger ſi un Copiſte a rętranché ou 
zjodte quelque, choſe, par. interet de 
parti, il faut ſavoir quelles étoient les 
factions d'Etat, ou de Religion, qui 
pouvoient le preoccuper, & de a0 
conſequence peuvent etre, a 1 ee 
- (65-Spanheim 3 de Papa famine, p. 54. 
| u 
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ces factions, les paſſages ſupprimes ou 
ajoũtès. S ils ne peuvent ni ſervir nj 
nuire a aucun parti, fon doit ſu ppoſer 
qu'il n'y a point eu de mauvaiſe foi 
dans addition, non plus que dans fo. 
miſſion; mais l on peut ſuppoſer le con · 
traire, quand ils ont un rapport parti. 
_ a = —_—_— :qut a 1 les 
eſprits (c). C'eſt: pourquoi les copies 
de — — Speck 


ou d'une: mutilation, ou d'une aug - 


mentation frauduleuſe, ſi elles avoient 
ste faites depuis que les Proteſtants & 
les Catholiques ont écrit ſur la que- 
ſtion de la Papeſſe, avec tant d' ardeur 


& avec tant. Janimolite; mais puiſ- 


v'elles-ſont anterieures à ce différend, 
& qu elles ont tè faites lorſque Hi 
ſtoire de cette femme n toit contredite 
de perſonne, on ne voit point que le 
faux zele, la partialité, Veſprit d' im- 
poſture, &c', aient dQ determiner les 
Copiſtes à la ſupprimer. Il ſe pouvoit 
bien faire que quelqu'un;Felt retran- 


Cx 7 I'£:*? £ 1 Fs. IS Eh 4 —_— * 11 r 
( Leſptit de parti * Tugez par 1a de ce quill 
oft 2 Bert peg oe iterelent fl tels ou tels 
Il IF a des LeAeurs fi | Manuſerirs paſſdient 

Pp 


ofines qu ils dechi- | leurs mains. On ne ſau- 
rent ou quis tent roit déerire tous les t. 
toutes les pages ou ils | vages que cette paſſion 


rencontrentcertaines dif- a faits dans tes ancien 


famatians ds leur Seche. J nes | 2ques. | 


M 
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: nent avec tant 


chée, parce qu il la prenoit ; ph un 
mo GS 1 24 — 4 115 ln „ 
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22 5 Þ Hiſtoire de la 2 2855 co 
Jultent plutot Linterét de leur cauſe 
que celui de la verite. Preuve deciſi- 
ve, tirte du ſilence de tous les r 
urs e e ff in F _ 

- Phi dit; & celt-wie 1 qui 
n'eſt que trop certaine, que les memes 
choſes nous paroiſſent véritables ou 
fauſſes ſelon nos prejuges & nos inte- 
tets. Cette foiblefſe ſeroit moins con- 
damnable, ſi Von e contentoĩt de dẽ- 
cider en faveur du cœur, lorſque les 
jumieres de Fefprit ſont 6gales ſur le 

& ſur le contre: mais on va beau- 
coup plus loin; le parti qu'on aime 
emporte la preference; , quoique les 
raiſons qui le favoriſent n'egalent pas 
x beaucoup Pres les raiſons qui le com · 
battent. Blondel remarque que Jon a 
fait gloire de verifier | cette maxim 
dans les diſputes ſur la Papeſſe. Ne 
peut-0n pas dire K ceux qui ſoutien- 

Ct THiſtoire 
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pretendue de cette femme, conſultent 
plutor Vinteret de leur cauſe, que Pe- 
tat & la condition des preuves. La plus 
deciſive de toutes, celle qui devroit 
cagir avec plus de force ſur J eſprit d'un 
Froteſtant, eſt tirte du ſilence de tous 
les Auteurs contemporains (a). Si les 
defenſeurs de cette chimere etoient yui- 
des de toute paſſion, ne ſe ſouvien- 
droient - ils pas que l argument nègatif 
leur a paru pluſieurs fois une raiſon in- 
vincible contre mille Traditions all- 
guces par la Cour de Rome? Pour- 
roĩent- ils dire en bonne conſcience, 
que {i une Hiſtoire ignominieuſeẽ à leur 
parti &toit ſoutenue preciſement par 
les memes preuves , & combattue par 
les memes objections que celle de la 
Papeſſe, ils jugeroient & des preuves 
&& des objections ce quiils en jugent 
dans la controverſe de la Papeſſe? 
N'eſt · il pas certain qu alors ils ſe mo- 
queroient des preuves, & qu' ils pren · 
droient les objections: pant des argu- 
ments demonſtratifs 2: Ne ſoutien- 
droient- ils pas que l'on ne peut elu- 
der e que par des chican · 
e 20o0Hh: 291. 501; 
ne emer aac 
| Reginow 5 Luk an ren 0. — 
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nes outr6es,) ſetublables, a.gelles,d/un 
homme de pratique aqui ne cherche 
qu'a eterniſer un proces? Examinons 
la force de cette derniere preuve, & 
faiſons voir qu elle ſuffit toute ſeule 

pour faire rejetler le Roman de la 
Fapeſſe. i 7 770 11,13, 51 5 
Je ne! bretende pas qu à le gard de 
toutes ſortes de faits le ſilence des Au- 
g tears contemporains ſoit une raiſon de 
ſe declarer pour la nẽgative: mais je 

E ce princip doit avoir lieu 
a Pegard des ed ,ements inſignes, & 
rick circonſtances::effentielles: & capi: 

tales d'une action; qui nont pd etre 
ignoreesi de perſonne, & dont il au- 

Toit et abfurde de pretendre' dero- 

ber la connoiſſance aux ſiécles à we- 

nir. e mets dans cette elaſſe {abdi- 
eation de Charles- Quint, le genre de 

mort de Henri EI, de Henri III, 

& de Henri IV, le premier tus dans 
6 un Toùrnoi, le ſecond aſſaſſinè par 
5 an Moine: durant le ſicge de Paris, & 
„ eroiſienie affaſſint dans /for-carofles 
au / milieu Nes tubs. de la meme Ville. 
H meſt Pas>concevable | que tous les 
5 Hiſtoriens qui ont vècu au XVE & 
6 au XVI ſiecles aient pu s 'opiniatrery: | 
A ou * pas 5 
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Tabdication de 'Charles-Quint,/ ni de 
ce qu'il y eut de tragique dans la mort 
de ces trois Henris. Prenez bien garde 
que je ne conſidere pas ici en general 
le ſilence des Auteurs contemporains: 
je n'ignore pas qu'il eſt tres · poſſible 
que dans des Livres de deyotion oude 
morale, compoſes au XVIe & au 
XVIIe ſiécles, on rapporte incidem- 
ment pluſieurs actions de ces quatre 
Princes, ſans dire où ils moururent, 
ni comment. Je ne parle que de ceux 
qui ont ᷑crit, ou PHiſtoire particu · 
liere de ces Monarques, ou T' Hiſtoire 
d' Eſpagne & de France, ou J Hiſtoi- 
re generale de l Europe. Ce ſeroit un 
prodige & un monſtre plus Etrange que 
tous ux dont Tite-· Lĩve fait men; 
tion, non - ſeulement fi tous ces Hiſto- 
 riens:Etojent, muets à Te gard des cho- 
ſes que Jai marques, mais meme (i 
ſept ou hait des principaux les ſuppri- 
molent. Poſons le cas qu au XXI Ve 
fiecle il ne reſte que ſept ou huit des 
meilleurs Hiſtoriens qui dient vecu 
ſons Charles- Quint, & ſous Henri IM, 
ou un peu apres; & que ceux qui vi- 
vront en ce temps - là ne trouvent aucu- 
ne trace de l'ahdication de Charles · 
Quint, nide Paſlaflinatde Henri III & 


e 
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de Henri IV, que dans quelque miſé- 
rable Annaliſte du XIXe ſiécle: je ſou· 
tiens qu ils ſeront les plus tEmeraires 
& les plus credules de tous les hom- 
mes, ils ajolitent foi a cet Annali- 
ſte, & à cent autres qui Pauront pu 
copier. On peut aiſement appliquer 
ceci ala diſpute de la Papeſſe. Jai pre- 
venu Fobjection- de ceux qui s aviſe- 
roient de ſuppoſer que nous n avons 
pas tous les Annaliſtes qui vivolent en 
ce temps-la. Il me ſuffit qu'il en reſte 
quelques: uns des principaux. Mais afin 
qu'on voie plus claĩrement qu'il, a te 
impoſſible que les Hiſtoriens du IXe 
ſiecle aient — un fait auſſi ex- 
traordinaire que le ſeroit le Pa dat de 
la pretengue; Jeanne, je me viral. 
(une petite fiction: Je ſuppoſe qu un 
Auteur de Ponzieme Gels, a raconteé 
ce qui ſuit... - 1100 1 
Charlemagne Huhaiesit 61 anden 
ment d' etre je Pere de ſbn Succeſſeur, 
qu'il ſe chagrina beaucoup: de ce que 
ſa Femme toit ſtérile. Elle devint en- 
in 0 Fo en tor Favs mais comme 
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te nom de Pepin La Reine redevint 
groſſe ſix ans Ade, & accoucha d'un 
enfant male z mais-pour ns point faire 
connottre' au Public qu'on avoit uſe 
de ſupercherie, ile Pere & la Mere con. 
tinuerent Alescher ſe ſexe de leur pre- 
mier enfant: de orte au apres la Wort 
de Charlemagne, la, flle, qui paſſoit 
pour un gargen, fut couronnee: ſans 
aucune difficults. On décduvrit Vim- 
poſture la troifieme annce de ſon re- 
gue, & voicl de quelle facon. Ele 
avoit-  convoque fon Parlement, & s'y 
Etoit rendue avec toitTeclat' poſſible; 
mais pendant qu/elle-haringuoit , elle 
fut Rifle du mal dtenfant; aceduehei 
ha vue lde cette auguſte Aﬀerablee, & 
1 tout auſſi-t t. Cælat purut fi 
horribe; que fe. Parlement deteſta ce 
Heu, & ne voutnt plus [i -aembler, 
On prit auſſi des meſures pour preve- 
wr de ſemblables accidetits; & il fur 
ordonne que dEſormais, aint. que de 
roceder au couronnement Fun des 
eule Phirs du Royaume mettroit 1a 
mum of il ſerdit neceſſaire, pour diſ. 
eerner ſi la perſonte à couronner tot 
un ine. Vols un conte qui reſſemble 


e deux 
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Ne preſſons pas à la rigueur | le pa- 
rallele; affoibkſſons-le: nous n'avons: 


pas beſoin de faire valoir tous nos 


avantages. Suppoſons que! Annaliſte A 
donne un autre 1 „&qu'ila 


dit que des la ſeconde annèe du rome 


de ce Pepin, le Prince Louis, effec- 
tivement fils aine de Charlemagne , 
pretendit ala Couronne, ſous pretexte 


que Pepin-Etoit une fille, & que par 
la Loi Salique elle ne 0 ee 
La guerre civile, quis sleva à ce ſũjet, 


fut viotente Pepin refuſa de ſe laifſer 
viſiter; mais 1a Ville de Paris Setant 
ſoufevèe, on fe forga dans ſon Palais, 


ſon fee, on le 'd&trdna , on le confi- 
na dans un Obuvent, & on r 
le Fröne Louis le Debonnaire. 
Fi. 7 — = ſurpr ware. 
k qu on raporte de la premiere 
Forr ou de la ſeconde, que des th 


gelle ne paroit dans aucun | Hiſtofien | 
du nenvieme 'ficele , ni meme du dixie- 


me, elle merite*d'8tre-rejett6e-comme 


un Wonte tent x-Fait-femblable à celui 


de Fears de Paris; on de ere de rd. 


vence, on de Lancelot du Lac. Car 
teſt” moralement, ou meme phyſi- 


quement impoſſible, que tous les Hl- 


d&pouili tout nud, on eonnut 
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toriens du temps ſe taiſent ſur les aven 
tures de ce Pepin, & qu ils marquent 
tous une ſucceſſion immediate entre 
Charlemagne & Louis le Debonnaire, 
ſans que l'on trouve aucun acte qui 
appartienne au regne de cette fille de. 
guiſce; pas une Lettre Ecrite' ou re- 
gde, pas un Ambaſſadeur expedié, 
nulle paix conelue, nulle declaration 
de guerre. Taimerois autant qu'on me 
dit qu'en - 1694 les Anglois prirent 
Marſeille & Toulon, & mirent tout 
a feu & a ſang juſqu aux Dantes d. Ar. 


les, & puis ſe rembarquerent oh arges de 


butin; que tout celaeſt treg-vrai., enco- 


re que les Gazettes de cette anpée· A, 
al. aucun ay far — . du 


if ſe- 


_ 


1 Sie femey we: PEgliſe e , as 


Ton defendit dien parler, & qu aini 


& les autres par crainte. Mais ce que 
Ton peut repliquer »ruine cre 
ce cs raiſonnemenrt. 


sAuteurs ſe türent, les uns, par zele, 
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qu'il n'eſt pas vrai que cette aventure 


ait &te enviſagee comme une infamie 


de la Catholicite ni comme une cho- 
ſe qui donnat atteinte aux droits de la 
Communion de Rome : car, felon ſes 
principes, ils ne dependent. point des 
qualites perſonnelles des Papes. Le cri- 
me de Jeanne confiſtoit en ce qu'elle 
fl avoĩt point vecu chaſtement, mais 
non pas en ce qu elle aceoucha au mi- 
lieu des rues. Un tel accouchement 
auroit EtE ou Fouvrage. du hazard, ou 
Fouvragede:Fimprudence, & n'aurait 
point augmentè la faute morale qu'elle 


avoit .cammiſe: La voila, donc ſeule- 


ment. coupable de.n'ayoir pas conſer- 
ve ſa virginite. Comment youlez-vous 
qua cette occaſion Rome ſe reeon - 
noiſſe converte d'une: ignominie dont 
ib faille Etouffer le ſouvenir, elle qui 
ne cache point la mauvaiſe vie de plu- 
ſieurs Papes qui, avant leur Pontificat, 


& dans leur Pontificat, ſe ſont plon 


eriants. Lelection de Jeanne faiſoit 
honneur aux Romains; ear c itqit une 


perſonne celebre'par ſa ſeience & par 


ſes mœurs. Avoir ignore ſon ſexe Etoit 


* 
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qui diſculpe; & perfonne;n'eſt teſ- 
ponfable des amours ſecrettes une 
fille deguiſce.: / FTI: 

Il eſt ſi vrai que le conte ds la: Pa 
peſſe reſt point capable de deshono. 
rer PEgliſe'de Rome, que: M. Jurieu; 
tout Monſieur! rover qu'il eſt ha 
avoue. Fe ine trouve pas, dit · il; que 
nous ſoyons fort intergſes d prouver-la 
verite .de cette i Hiſtoire de la Papeſſe 
Jeanne. Quand le Sige des Papes 
auroit ſouffert cette ſurpriſe”, qu on y 
auroit ' eftabli\-une "femme '', penſant y 
mettre un homme, & que cette  fem- 
me ſeroit enſuite accouche dans une 
proceſſion. ſolewmelle i, comme Tan dit, 
cela ne formeroit pat 4 mon fons un 


nous en tiremon ur daut pat la 
a 'ſouſtenions un __ prod 


aur. Je troude nieſnit 
cette Hiſtoire oft —.— ; 
2 17 au Siege Romain plus d bon- 

neur qu'il nen. morite. On dis que cette 
Paneſſs avoir Furt hien eſdudie: ;;.qu'elle 


et bub dons la firent/ hdmirer d Ro- 
mel, "6 4 elle fut eh un cummun 
con ſentement j quoy -g elle paruſti com- 
. * C e 
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grand prejuge- : & Tavamage - que 


_ eftoit cava, habile,” cloquente , que 
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| fans amis, & fans autre appuy que fon 


merite." wir que C'eſt: faire 'beauc 
bonneur a Siege Romain, que 
fuppoſer qu un jeune ee ee * 
fut $A uniquement à cauſe de 
morite ; car on ſpait que de rout Temips 
ny 4 en que la brig ue qui "II 05 
2 cette _dignite (501 ; 

Vous voyez-la un Miniſtre qu 1 ;doth 
ne du poids à cette remarque * Flo- 
rimond de Remond: „ Quand bien 
„ee malheur ſeroit advend atEgliſe, 
„ qu'une femme euſt tenu le Siege Ro- 
„main, ö 5% elle y eſtoit parvenue 
5 17 8 tromperies, & que la 

parade qu elle faiſoit de 
Ns vertu 8 Rinste vie avoit 
„ "les yeux de tout le monde, la faute 

- devoit eſtre rejettèe ſur elle, & non 
Y " fur les Eſlecteurs, leſquels tenans le 
; grand ehetnin; & marchans à la bon- 
„he foy, ſans brigue, ny menee, ne 
: potyoient eſtre accuſcs d'avoir part 
„d la ſuppoſition,” LAuteur ajoute 
inf cet « accident - ne pourroit © eſtre ſi 

trueur, Fil" eftoit veritable, comme 

ee que ceux, qui ſe font appellis Re- 
farmds", Evangeliſtes, & Puritains , 
(bY Jurieu', Apologie art la n » 
Tome II. P. 33 | 
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ont non-ſeulement tollers , mais eſta. 
Ay, voire forcs -aucunes. Roynes & 
Princeſſ s de ſe dire & 2 ＋ 
de IE . en leurs Eſtats & 

neurier , diſpoſans des chaſes 15 
& ſaindtes ', £5 des Charges - Eccli- 
fraſtiques d leur appetit & volonts (c). 
Il avoit ld ſans doute A5 penſce 
dans Alanus Copus, ou dans Gene. 
brard: car ils ont fait tous deux i 
meme remarque. 
; 815 En ſecond lieu, Ton peut re 

ua qu'il n'y 4 nulle apparence que 

ome ait defendu de faire mention 

d'un e auſſi public, & auſſi 

eee que celui - la. Un tel or- 
dre eũit Ste bien inutile ; on ne com- 
met point ainſi ſon autorite par des de. 
fenſes qui ne ſont point de nature a 
etre obſervẽes, & qui excitent plut6t 
la dẽmange aiſon lee an elles ne 
ferment 5 bouche. 

III. Ajoutez, en roifieme lien 7 
que file zele ou la crainte avoient ar- 
rete la plume des Hiſtoriens, nous ne 
verrions pas que les premiers qui ont 

publié le Papat de Jeanne, ſont des 
perfonnes devouces au Catholiciſtne g 


(e) Florimond de Remohd , Ae 
. amm, Fo” 


caſion. 
Forms 12 e Coeffeteau 2, [ls veulent 
qu en dlicſlarion de cette infamie , & 
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& plus à portse que les autres d'etre 


chũtiꝭes; car ce ſont des Moines. N eſt 


dr que preſque tous ceux qui ont de- 


bite ce conte tdient bons Papiſtes, & 
qu ils ne-penſcient à _ Auen qu'k 
ves medifances. ) fi. ti $311] 28 

IV. Joignez à cela, ti end 
W que les deſordres de la Cour de 
Rome , Infinimetit plus infames quene 
le ſeroit le Papat de cette fille, ont 


'&ts decrits' fort naĩvement par beau- 


coup d Auteurs qui avoĩent * _ 
pour la Cour de Rome. rt? 
V. Enfin je dis que pon ne peut L 


fans: tomber en contradiction , nous 


ſuppoſer une defenſedeparler dela Pa- 
peſſe: car cet ordre de ſe taire ruine- 


roit de fond. en comble les principales 


circonftances du narre. Blondel, Flo- 


rimond, & Coeffeteau n oublient pas 


cette reflexion. Ils remarquent judi- 


cieuſement que cette defenſe ne The 
Saccorder avecles monuments Publics 
qui . on, ErigEs en cette oc- 

ici la conſcience, des, Re- 


monument tternel de ce ſcandale., 


Ton ait haſt. .& Rome une Chapelle 
au lieu on elle accoucha 3. qu'on 


- 


Awaaiom: 


rigs une ſtatue de marbre pour re- 


preſenter le fait: ; & qu'on ait fait 


dteſſer des Chaires pen honneſtes, pour 
ife garder a avenir des choſes fenibla- 
bles ; & cependant ils aſſeurent que 


les Hiſtotiens n'en ont: oſe parler pour 


qe reſpect des Papes. Quel rayon'; ains 


quelle ombre de verite en choſes ſimal 


aàccordantes (d). Rivet qui refuta 
Coeffeteau; & qui le ſuivit pas à Pas, 


ne repliqua rien à ce paſſage. Je nai 
encore: obſerve nulle ſolution ſur ce 
point-1a dans les Ecrits des defenſeurs 


de la Papeſſe. Ils ont imite Homere, 


qui abandonnoit les e oa 
e e bien traiter. d zu e n 


ibi COLES] 47 Se) 1 : 
n 
daher FERN nite 2 poſſe relinguit. 


Cela ne doit pas etre entendu com- 
thei ſ1-;*abfolument parlant, je ſoute- 
nois. que erſonne na entrepris de le- 
ver la c i&iofh. Je ſai qu Ale xan- 

A —5 cams „& quill 
ts tveloppe 

12 og F Na je fal auffi qu'il 5 

mieux yallu 2 85 ſa cauſe So il efit 

garde le ſilence. II ſuppoſe; qu'il y eut 


C4) Coeffeteau ,  Reponle au Myſtere diu 
1 Ft ne en 


DE BAYL E. 381 
tiverſit6d'avis; les uns erurent qu'il fal. 
loit laiſſer toraber dans PoubliFaventu- 
re, & les autres, qu'ilenfalloiteriger- 
des monuients. Il rapporte deux exem- 
de cette diverſitè d opinions; Yun 

eſt qu'il y eut des Papiſtes en France qui 
Wfendirent les Jeſuites au ſu jet de Pat- 

tentat de Jean Chatel, tandis qu ils en 
trouva d'autres qui aiderent à éèlever 
k pyramide qui i notifioit qu ils avoient 


trempé dans cet — Lautre eſt 


qu'il y eut des gens qui furent/d'avis 
qu'on inſetàt dans apr. archives le Mé- 
moire [preſents a Paul III. touchant 
la reformie des abus; & qu il s en trou- 
va d' autres qui jugerent que cet Ecrit 
etoit digne du feu: d' on il arriva, dit 
Coocke, que le Memoire en queſtion 
fut inſere dan P Edition du Concile 
de Trente; publice par Crab en 15513 
& qu'on fa retranche- des Editions 
ſuivantes- & mème mis a I Indice (e). 
Pour renverſer tout ce diſcours, je 
remarque ; 1. ue la 8 de 
Coocke change Vetat de la queſtion. 
Ii agiſſoit de ſavoir fi les Auteurs, 
qui ont garde le ſilence pendant deux 
cents ans, y ont ëtèedèterminès par le 
reſpect ou par la crainte du Saint Sie- 


ce doobke; deixPapeſt, 4h) . fob 1 | 


ſh AaAanirtGrar 
ge. On a ſuppoſe que les ſucceſſeurs 
immèédiats de la Papeſſe defendirent , 
ou recommanderent 1 2 ſur cet 


accident ſcandaleux, d qu Anaſtaſe 
& les autres rk ſud Maria- 
nus Scotus, entrerent dans cet eſprit, 
ſoit par zele pour Phonneur de IE. 
gliſe, ſoit par crainte de #'attirer des 
affaires. Il eſt clair que cette ſuppo- 
fition eſt directement contraire a ces 
monuments publics qu'on pretend avoir 
ẽté eriges , & à ce nouveau eerẽmo- 
nial qui fut introduit dans Rome, dit- 
on, à Vegard des proceſſions anniver- 
ſaires ; & de l'ẽlection des Papes. 
Fobſerve, en ſecond lieu, * 
changeant meme tout:I'6&tar dela que- 


ſtion, on-:n'6vite pas FVabſurdite ; —4 


fi Anaſtaſe, par exemple, avoit te lun 
de ceux qui opinerent que pour Thon- 
neur de I Egliſe, il falloit-cacher ac - 
cident de la Papeſſe, il n'auroit pas 
Hiſſe d'en parler, après que le ſenti- 
ment contraire auroit tellement prèva · 
lu que la Ville & PEgliſe.;de- Rome 
Fautoiedt autoriſe pan des monuments 
publics, & par des rẽglements perpe- 
tueln Kanniverſaires, De quoi eũt ſer· 
vi; en ce cas · l, le ſilence d un Hiſto- 


rien ? Quelle bizarrerie, ou plutot 
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quelle folie ne ſeroit- ce pas, que de 
vouloir ſupprimer; par reſpect pour ſe 
Saint Siege, une choſe dont toute! E- 
ae de Rome cterniſoit hautement & 


7 

publiquement le ſouvenir:? 
| | 717 . 28. 1 BY Sed 
je dis, en troiſieme lieu, que les 
| exemples que le fieur Coocke-met en 
| avant ne ſervent de rien; car ceux qui 


euſſent voulu qu'a Voccaſion'de Jean. 
| Chaſtel on neut pas dreſſe-une pyra- 
| mide , ni diffame les Jeſuites; ou s in- 
tẽreſſoĩent a cela perſonnellement, par 
affection pour cette Societe , ou ne 
croyoient pas qu'elle füt coupable. 
Mais Anaſtaſe & les autres Hiſtoriens 
n'etojent point perſonnellement inte- 
. reſſes a_'affaire de la Papeſle ; ils ne fe 
r- Wl fouciotent point de ſon honneur, ou 
1 de fa;reputation:, & ils ne formoient 
- aucun doute fur la verite du fait. Ou- 
te cela „ dès que avis qu'il falloit 
s I dreſſer une pyramide eut prevalu, les 
- WM Hiſtoriens les plus dévoues aux JE 
1 ſuites en firent mention, & Heuſſent 
e pu ſupprimer le fait ſans fe rendre ridi- 
8 cules. Que ſi le Memoire preſents a 
A Paul III a d'abord paru , & pris dif- 
paru, C'eſt. à cauſe que la Cour de Ro- 
me fit pre valoir promptement l' opi- 
nion de ceux qui ſoubaitojent qu'il füt 
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ſupprimé. Ceſt ce qu'on ne peut pas 
dire des monuments de la Papeſſe; car 
on prætend qu ils ont ſubſiſtẽ pendant 
plufieurs ſiecles. La comparaiſon ſe- 
roit ſupportable , ſi quelques particu- 
hers ayoient ſupprimè le Memorre, & 
que la Cour de Rome Vedic fait impri- 


mer. au Vatican, avec les Approba · 


tions les plus authentiques , dont on 
puiſſe accompagner ce; qu elle veut 
rendre n in 5 enn Teh: 1 memo. 


. petite: ſubtilitè la contradiction que 
Blondel avait objectee , ne s. en tire 
pas mieux que Cooeke. II dit qu en. 
tte ceux, qui ont peri le ſilence, 3 
Feégard de la Papeſſe, les uns Font 
fait parce qu ils ne croyoient pas quil 
la fallat inſerer au Catalogue des Pa- 
pes, & les autres parce que venerant 
le Saint Siege, ils avoient honte de 
cet accident ſoandaleux a mais qu ib 
ne pretentojent pas que ler omiſſion 
Pit abolir la 2 une choſe que 
les munuments publics atreſtoient & 
perpetuolent. — vu ei⸗deſſus, quꝰ en- 
core que notte 4 in. 
digne de tenir ſon rang dans le Cata- 


lague des Papes, Gch —— 


1 558 In 3881 | 
223 9 qui traite 8 de 
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ks Hiſtoriens ne pouvoient pas ſe dix⸗ 
penſer de faire mention de ſon faux 
lapat⸗ la choſe _— tr See l VI 


Siege, &. e Texte ne * arent 
porté q = ues Annaliſtes à ne dire 
mot ſur un File dont toute la Ville de 
Rome Eterniſoit publiquement le ſou- 
venir, c ſont des paſſions ſi bizarres 
& ſi inſenſces qu'il n' en faut point 
croire capables les Eerivains qui n ont 
rien dit du Pontificat de Jeanne An- 
gois. Un Hiſtorien qui a du ſens, ne 
* Nl fipprime pas une verite pour amour 
Je ceux qui veulent bien qu'elle ſoit 
publique, ni lorſqu'il ſait que ſon, ſi- 
f lence ne peut produire aucun bien, & 

Le pourra expoſer ala moquerie, com- 
me un perſonnage poſſede d'une ſotte 
; honte. Quiconque veut done s amuſer 
15 ici a office de conciliateur perd toute 
fa peine: les contradictions ob jec̃tèes 


ou par Blondel, & par Coeffeteau , ſont 
% m a nœud indiſſoluble. * ow” | 
elle 18 Au. . 8 Pons i341. L * | 
lh $4 | 
ta- N. Ba n- [feroit Act 5 7 et. 


YHiſtojxe de la Papeſſe par des arguments 
Ra plus Tags & ples impoRants Core diſler- 
Tome II. 
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AF Ae rote ec ele 
Cependint les raiſens de B apts E ne perſuadent: 


Pas; dont le med, NIE des | pom mettent 
Cette avenpur 5 res NY: 
doxes Hiſto döner, hom 87 
| — * beaueo 


ein if 1 

ce quien it oF de a 5 Mo, 
„ Air 4 dit-il, diſeuté ce fai depuis. lu-! 
„ fieurs anndes , avec tout le-fain poffi le, 
„ Nous nous trouv ons encore reduits? an 'ofer 
55 rien prononcer I-deffus que par un penr- 
„ Erre, ſoit affirmatife, ok. negatif, cela 
Ah etre, cela geut u etre pas. Et]; 0 oſe 
jen ſoutenir que $1 y ; a dans. I'Hiſtoire 
* 3 quelque fait ol te Pyrrhoniſme ſoit triom- 
„ phant, & od tout homme raiſonnable doi- 
„ ve ſuſpendre ſon jugement, c'eſt celui de 
la Papeſſe Jeanne. . e Biblioth, 

Germanique J Tome . K | 


Pantene, ae Fl Livre des 
TAXES de la Chancellerie de Rome. 


* 8 * Tixes de la Chanoel 
lerie Romaine fut imprime à Paris [an 
1520. Ce n'eſt pas la premierę Edi- 
tion, comme quelques- uns pont erũ: 
car celle de Bois - le-Duc, de P'année 
1664, m 'apprend que ce Livre fut im- 
| prime a Rome Tan 1514, & à Colo- 
gne Ian 1575. L'Edition de Rome 
à pour titre: Reguls, Conſtitutiones . 
Refer, ier Cancellarie S. Domini 
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mſtri Leonis Pape Decimi , noviter 


edite & publicate. On y trouve au 
feuillet 67, Taxe Cancellarie , per 


Marcellum Silbert , alias Franck , Ro- 
ne, in Campo Flore, anno M. D. XIV. 
die XVII Novembris impreſſe, finint 


feliciter. C'eſt ce que temoignerent 


deux Echevins de Bois - le- Duc, qui, 


avec le Secretaire de la Ville avoient 


collationne mot a mot cette Edition 


de Rome avec celle qu Etienne du 


Mont, Libraire de Bois- le- Duc, don - 
mans... £415, 208 
-L' Edition de Bois-le-Duc eſt inti- 
tulee Taxe Cancellarie Apoſtolice , &: 
Taxæ ſacræ Penitentiarie Apoſtolice- 
On y trouve page 95 & 96 ce paſla- 
ge : abſolutio pro eo qui matrem; ſo- 
rorem , aut aliam conſanguineam , vel 
affinem ſuam, aut commatrem, car- 
naliter cognovit , gr. v. (4). D' Au- 
bigné a inſere ce paſſage dans ſa con- 
feſſion de Sanci. „ II y a, dit-il, un 
„ autre Livre, lequel ceux dont j ai 
„ tantoſt parle ont voulu extirper; mais 
„le Saint Siege ne le permettroit ja- 
„mais. C'eſt le Livre des Taxes, od 
„ un bon Catholique voit les peches a 


(4) Ceſt · a- dire einq gros. 
R ij 
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„ don marché: & ſgait en un coup 
„5 d' il pour combien il en doit eſtre 
„ Quitte. .. . . Quiconque aura connu 
4, Charnellement fa propre mere, ſa 


„ ſœur, ſa couſine germaine , ou ſa 
„commere de baptème, il en eſt quitte 


„ pour cing gros (5). 


Si Fon eQt demands à d'Aubigue 


d'où pouvoit venir que la Cour de Ro- 


me, ſi decrice alors pour fon avarice, 


n'avoit .taxE qu'a einq gros Tinceſte 
du premier rang, il eũt repondu fans 


doute que des vendeurs, à qui une 


marchandiſe' ne colite rien, trouvent 
mieux leur compte à la laiſſer à vil 
prix, qu'a la tenir chere: car le bon 
marche en fait debiter une quantite 
beaucoup plus grande, & ainſi ils fe 
dedommagent amplement & avec uſu- 
re, par le grand nombre d'acheteurs 
qu'ils' font venir , & dont la plipart 
ſepaſſcroientde Femplette., ſi elle coũ- 
toit exceſſivement. Mais qu'on ne sy 
trompe pas: la Taxe marquee dans cet 


ouvrage- la, n'eſt pas tout ce qu'il fal- 


loit debourſer. On devoit traiter, ou- 

tre cela, avec le Dataire, & accord 
ſe regloit ſelon qu'on Etoit riche. 

Du Pinet publia une Edition de ce 
() Confeſſion de Saney, Lw. 7, Chap. II. 
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fameux Livre en 1564, ſous le titre 


de Taxes des Parties Caſuelles de la 
Boutique du- Pape, Elle eſt en Latin: 
& en Frangois, avec des notes de ſa 
fagon. Il a eu grand tort de ne point 


dire ſur quel Exemplaire il la donnoit :: 


car elle differe en pluſieurs choſes des 
Editions precedentes.. On n'y trouve 
point l'article de J inceſte, que J'ai ci- 
te; mais on y voit des choſes encore 


plus enormes, celles- ci, par exemple: 


L'abſolution & pardon de tous actes de 
paillardiſe commis par un Clerc, en 
quelque forte que ce ſoit, & fuft-ce 


avec une Nonnain, dedans ou dehors 
le pourpris de ſon Monaſtere, ou avec 


ſes parentes ou allièes, ou avec fa fil- 
jeule, ou avec autre femme quelle 


qu'elle ſoit ; ſoit auſſi que la dite ab. 
ſolution ſe faſſe au nom du Clerc ſim- 


ple, ou de lui & de ſes putains, avec 
diſpenſe de pouvoir prendre ſes ordres, 
& tenir benefices:Eccleſtaſtiques ; avec 
auſſi la clauſule inhibitoire, couſte 36 
tournois , trois ducats.. Et ſi, outre ce 
que deſſus , y a abſolution de B. & 
peche contre nature, 6: fuſt-il fait avec 


des beſtes brutes, & que la diſpenſe 


cy-deſſus ,_ & la clauſe inhibitoire y 
dit, il faut 90 tournois, 12 ducats, 
K ii 
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6 carlins. Mais Sil y a ſimple abſo- 
lution du -pectic- de B. ou du pechs 
commis contre nature avec les be- 
ſtes brutes, avec diſpenſe & la clauſule 
inhibitoire „faut 36 tournois, & 9 du- 
cats. Une Nonnain ayant 'paillards 
pluſieurs fois dedans & dehors le pour- 
pris de fon Monaſtere, ſera abſoute, 
& rehabilitèe a pouvoir tenir toutes 
les Dignités, & voire la Dignité Ab- 
batiale, moyennant 36 tournois, & 9 
dudcats. L' abſolution pour un qui tien- 
droit à pot & à feu une concubine, 


avec diſpenſe de pouvoir prendre ſes 


ordres & tenir benefices Eccléſiaſti- 
ques, couſte 21 tournois, 5 ducats, 


6 carlins ] (c). Je conjecture que du 
Pinet ſuivit Edition que les Princes 


Proteſtants firent inſerer dans leur Ex- 

poſitian des cauſes de la rejection du 
inci de. Trente. Cette Edition a 
pour titre Taxa ſacræ Pwenitentiarie. 
M. Heidegger, dans ſa Grande Baby- 


ne, en rapporte des morceaux qui ſont 


parfaitement les memes dans l Edition 
de du Pinet. 


Les Inquiſiteurs Romains & Eſp a 
gnols ont mis a Pindice la Taxe i la 


0 Du riuet R Taxe des Parties ; Caf ale, 7 p. 8 
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- I Chancellerie; ſdus Cette qualification: 
Praxis & Tata Officine Penitentiarie 
. Pape ,*ab bereticis depravatn. Il eſt re- 
marquable qu'elle n'eſt rangee que dans 
la troiſieme claſſe des Livres defendus, 
on ne la condamne ꝗu entant 


& qu e la condamne 
qual ers Fa}(ifice pat les Heretiques: 


ne pat ere. cine oe 
p 90 Cologne 


de Belley. Voiei ſes paroles. „Je. N o- 
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„ ſerois dire de ee, Livre, tout ce qu en 
„d eſcrit le Decteutr Deſpence (d): 
ie 2 lui appliquer MODES, 
D * 2141 2872 Pu 
£ Pfei & in lg freun la. 
Fane 2 "Fen, 1 'fa aut aus ren ait "el 
»Þ parmi Vous 2 ce Livre ., que 
5 Ton e celle de le publier, de fer- 
„ poſer en. ae de al, VEu Julqges 
. trois Editions de Paris. Jai 54 
p put mes Livres li "Difricn . 1520, & 
1195 que nous avons 2 7 publier I an 
1109 Je les ai confront6es', &. 
55 welter conformes & particulicre- 
it ces paroles 41 crient 7 
c deva nt 6 Di A nota 
vo uod Fry wa, gitie '& e 
ney 0. OHA a 
0 uid non ſunt, 5 ide) non pafſunt con- 
lari : £ &ſt-a-dire ,, & note: . 
227 3 
„gemment (& de fait Ia chuſe 
ate | que: telles graces & d — 
„ne e concedent point, aux Payvres; 


„car, parce qu'ils n 0 ont 2 de quoy, 


(14) Ce Docteur Ca- j wücule Epiſt; ad Fine, 


· On Bi Etch c 55% 3555 5 


agu e 81 S que 
n 

n 280 5 8 
Iavrę.: Here ſon Ferit 
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nent 
du paſs 
lage de Deſpence. 


Read 
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„ils ne peuvent etre conſoles. Ces pa- 
„ roles - la, dis- je, qui ſe trouvent au 
„ feuillet 23 de Vancienne Edition de 
„ 1520, ſe trouvent auſſi en la page 
1 „ 208 de la nouvelle impreſſion de 
„ 1625. Et ceux qui ont I Edition de 
„Tan 15455 les rencontreront au feuil- 
„ let 130 (e). 5 
Pour ècouter tout! le monde, voyons 
Feſpece,d' apologie publice par Abbe 


Richard, en rèponſe au Miniſtre. Ju- 


rieu, qui, dans ſes prejuges. legitimes: 
avoit 6tale cette accuſation. L Abbé 
repondit que toutes les choſes alle- 
guces au ſujet, des Taxes, n'6toient 
que des faits particuliers „qui mavoient 
jamais été autoriſcs par des Loix & 
par des Canons de I Egliſe . — 
(Nel pas du dernier ridicule, dit- 

„de vouloir faire paſſer pour des 
Seng & pour des Canons, un Livre 
de Taxe? Ne ſeroit · ce pas ſe rendre 
la fable de toute la Juriſprudence , de 
vouloir inſèrer dans le Code, & met - 
tre au nombre des Loix, les Taxes des 
Bureaux ? Ne ſeroit· ce pas faire grand 
honneur a. Meſſieurs les intéreſſès ? 


Que M. Jurieu apprenne donc ce que 
(20 Prelincoure,Replique A. la Reſponſe de ME + : 


| de” Bulley., p- 1. 370, & ſurv, Fen 


Rv 
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Ceſt que Loix & que Canons dans I. 


gliſe Romaine; & qu'il ſache cepen- 
dant que ces vietlles Taxes de la Chan- 
eellerie de Rome, non-ſeulement ne 
font de nulle autorite' dans VEgliſe, 
mais qu'elle les a eues toujours en 
horreur. Ces Taxes de la Chancellerie 
ne commencerent que ſous le Ponti. 
fleat de Jean XXII, environ l'année 
1320; & les Taxes de la Penitence- 
rie ne parurent que vers Fannee 1336, 


ſous Benoit XII: & les unes & les 


autres furent incontinent ſupprimees; 
& enſuite meme miſes au nombre des 
Livres defendus, ſelon la remarque du 
leur du Mont, , qui les fit imprimer 
Pann&e 1664; ce qui fait aſſez voir 
 Phorrevur que T Egli e Romaine a eue 
de ces Taxes, bien loin qu'elle les pro- 
poſe, ou tiene pour ſes regles, com- 
me M. Jurieu voudroit nous le faire 
accroire. Qu'il ſache done que les faits 
des Officiers de la Cour de Rome ſont 
des faits particuliers, 175 * ſont point 
des faits 95 PE 1 05 IR 
Cette reponſe reſt 52M bonne; ; 
car, , en bor ur lieu, FEgliſe Romai- 
 nen'apas fait voir, par la ſuppreſſion 


iO n Eaamen des prejuges de M. Ju- 


. ĩ⸗ SSM. whe. a 8 


les flatics du Pape 
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de ces Taxes, qu elle les edit en hor. 
teur. Elles ont ELE imprimées trois fois 


à Paris, deux fois à Cologne, deux 
fois 4 Veniſe; Eil y a queſques. unes 
de ces Editions qui ont ets } aites de- 
puis que Claude d Eſpence eut cric 
ubliquement contre Jes enormites de 
ce Livre. Nous avons vu qu ue l'Inquiſi- 
tian d'Eſpagne, & celle de None ne 
Lani ke 5 oy u'en ſuppoſant que 


les HeretiquesP: avvjent corps Far 


jofite , en ſecond lieu, que la fuppref- 
ion dun tel ouvrage n'eſt pas un ligne 
que les regles qu il contient ſoient de- 


ſapprouyees. Cela peut ſignifier ſcule- 


ment qu'on s' eſt repenti d'avoir ſouf- 
fert Ns rec elles . aux yeux du pu- 
HE & 


elles donnafſent- ſieu aux 


So 1a Cour de Ro- 


ie, & de percer PEgliſe Romaine par 
On a df jager que 
e<toient de ces My yſteres d'Etat, Ar- 
cana imperii, qui ne desvent pas Skre 
divulgues Pomets une infinite au- 


tres conſidérations- „que Es Con- 
troverſiſtes pourroient * vil contre 
TAdverſaite de M. Jurieu a 


en - Bayle a raiſon: de- en court 

aux Condderations 3 Elles ſeroient infinies 
Art. Banck, & Pines. + I : 
R vj 
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” cette watiere;, & Ceſt le 22 commun 
les Proteſtants ont le plus, rebattu. Mai 

\ ſüppetant due us Jes fits d le ae. 
went {oient vrais ; qu'en reſulte-t-il 3. Que 
en XXL Benoit. Al: Zune VI., 


ercherent t de 
oo! W ee Bettes „ les 10 
gentes les Piſpenſes ry Sun mirent en 

parti juſqu au Abſolutions ? = Pop nous im 
Fer fs reproches? 1]. ne faut qu un 15 


pour V. regondre 4 Ceſt, que la memoire 


Es abominables de ces Papes, fo 
ent abhorrees' 1 . 


Plus rere 8. 1 . 120 40 


581 © 7 7 89 4 981 12 


ee bene ls 
5! 2: ne lere er me 
2 0 Kal 48301 
H ZU £25 20180 2. 12 10 172 
1 VI. A 8 des- plus Alluſtres 
Prelats du, dernier ſieche, a ęompoſ 
un ouyrage fort eſtim qui a pour titre, 


ecleſiæ Gallicana Hiſtoria. «aun: vet. 


Monumemit ex. Mg. eruditis La fe- 


Sade Edition: de cette Heu de 
1150 Gallicans ell;- — Lan A686. 
beaucoup plas ample que la 
Premiere mal on Pa. mutilée de quel- 
ques lignes , ,qu{Uflerius. 4 pris ſain 
de conferver. ww en valoient bien 


HB” 5 75 ſuis ſf perſuadè que 
ae W deſſus com- 
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me moi; que je me fais un plaiſir. de 
8 rapporter 1 ici. Woper a n 


iy 30h: age en JR HG nous a prend 
que ce {avant Prelat concevoit de bon- 
ne foi, que le faux zele des Moines fut 
la premiere cauſe des traditions fabu- 


leuſes, qui ant eouvert d u ne fi epaiſſe 


obſcurits origine de Þ Egle Gallica: 
ne. M. Boſquet'patoit perſuadè que la 
chaleur inconſiderse de leur izelg, & 
Fenvie:d!inſpirer plus de dé votion au 
peuple leur fit; groire ce quꝰ ils perſua- 
—— eli aux autres, , touchant les 


al 
ed 310 2 LD 7.013] 


W 2 ub "Pals 
nugi teh, & in aliis 
55 | Gallii Ecclefiis. melia rodiere. 
We, 11; 5 lici at | Qhibus quidem ſand judy 
ttt u a, "mints tie, & conſt anti anim 
canta” & ſpe. inconſulta =; 25 
religione perenlfiy ad 7 ad" lim there. t abi Eccl: 
2 wentes', || Galticane p ent ibus „ 
auguſtieri Santo m no- anti ſſimi s. fides raconi- 
F . cultum re- i „ derrattis a ſpolith 
denn ms eorum ¶ injuriam fieri ment ius in- 
titulos imm Abi; dein | genuis & probis per ſuaſum 


oreduls plebl; © per ſnaſos (| effip aulatim error commug= - 


gropoſmerunt. Ex berum ni DO aſls conf gas > te 
eficing Martiali Lemovi- * tandem antiquitate ſus 
cents Apeſtolarus', Urſini' | comra veritateni' preſcrit 
Eityricenſis di ipulatus « | bere; Boſquet, apud U- 
Dieny ſis Parifienſis Arcor | ſeri.m , antiquit. Brie 
paxitica, Pauls -Narbonen- tann. Feel leſ. ener 
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n pargnerotent pas ſur cela leurs ré· 


go Awalysn 


pretendue de quelques Saints. Il ef 
difficile d'avoir cette bonne & chari. 
table opinion des premiers in venteurs: 
mais on ſeroit'tr6s-injuſte fi Von n. 
voit pas de indulgence pour ceux qui 
leur ſaccederent ,- & qui adopterent 
de bonne foi ces fables. 
je ne ſai ſi ce fut par une politique 


dien entendue qu'on ſupprima le paſſa- 


ge que j ai rapporte. Ce rerranchement 
ne fait-i] pas voir à tout le monde le 


ſeryile mébagement qu'il faut avoir 


pour ferreur, & la deèlicateſſe exceſ. 


„„ EO SES doe 


ns beaucoup d' attention, apprend à 


& i ahroit Iu les. paroles de Boſquet, 


flexions? En un mot, on peut dire de 


ce paſſage, ce qu un Hiſtorien a dit 


de Brutus & de Caſſius, dont les ima: 
ges ne parurent point dans une pompe 


funëbre: en pretendane .eclipſer, on 


lui a donné de Teclat; ' præfulgebun 


8 nat 8 aa ae Aw ama . a ELEC Ac 1 
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Caſſius atque Brutus eo ipſo quod of | 


gies corum non viſebantur (5). 
pourroit encore appliquer ici ce — 
Seneque a dit d'une maiſon de plai- 
ſance, que Caligula fit abattre, parce 
elle avoit ſervi de priſon à ſa mere. 
n la detruifant, dit-il, on n'a fait 
que la rendre plus illuſtre rear, lorſ- 
qu'elle Etoit debout, nous paſſions par 
a ſans y faire la moindre attention; 
aujourd'hui l'on demande N 


ele a EtE detruite (e). * 


ELOQUENCE PESTS lid. 
Procureur du Rot de Beaune. : 


n Bouchin, Procureur du Roi 


= Prefidial de Beaune, avoit beau- 


coup de lecture, comme on le voit 
ns. ſes Plaidoyers, où il tale une 
erudition profonde, mais des plus bi- 
zarres. Ses Ecrits ſont bigarres de pro- 
ſe & de vers, & Von y trouve preſque 


autant de Gree & de de Latin que de 


(4) Tacit. Annal. | que ejus per hoc notabilem 
Lib. III. Fortunam : flantem enim 
(e) Cains Caſar vil- praternavigabamus, nunc 
lam in Herculanenſi pull. | cauſa dirutæ queritur, 
cherrimam, quia mater | * Seneca, de ita, Libs 
ſna aliquands in illa cuſ-. III, cap. XXI J. 
todita erat g diruit, fecit“ 2 * 
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Frangois. Il publia quelques Plaidoheri 
&” Concluſions, qu'il avoit priſes pen. 
dant Fexercice:de fa Charge (a). LE. 
dition de 1620 eſt la plus complet- 
te: elle contient ſix diſcours, dont la 
matiere eſt aſſez curieuſe; & donne lieu 
de citer beaucoup de paſſages ęroti 
ques. Le premier Plaidoyer eſt ſur l 
faict d'un pretendu adoleſcent, accuſe 
& pris à partie, pour avoir dit en 
Pluſieurs lieu qu une femme mariet 
avoit eſte trouves 4. diverſes fois avec 
fon Cure , qui la congnoiſſoit charnel- 
lement. Le ſecond, contre une «fille ac- 
cuſee © de _ nouement | d'aigutilette. Le 
troiſieme, contre un fils accuſe cri. 
minellement: par ſon Pers. Le: quatrie- 
me, potir un vigheron: condamne en 
Tamende, & cauſe qu il avoit  deſrobt 
de la paſte propre d faire du pain, en 
temps de famine. Le ſixieme, tou · 
chant un charivary donné à une fem- 
me, qui Seſtoit- remarice incontinent 
apres le decez de ſon mari. Ceux qui 
Tavoient donné demanderent le len- 
demain aux nouveaux marie quelque 
argent pour les frais qu'ils avoient 
faits: cela leur ayant Etc refuſe, ils 
( Bouchin ,. Epitre dedicatoize de ſes. Plai- 
doyers. e 
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ſt' pourvurent. pardevant le Juge, 
ue, par Sentence, leur oftroya, = 
que ſomme de deniers (h). Les ma- 


ries appellerent de cette Sentence. 


Bouchin conclut? ce qu'il fit dit qui] 
A lte mal ugs, & bien Tele par 
x 9. 
I a ſorte de lien eommup qu il 


ne mette en œuvre dang ce tes 


ec 5 Fommence oAr louer la 
virginite bn: 8 Fl ne ſe re- 


marient 2 : 1]; pa e. enſuite a de- 
clamer contre les eu noces, 


principalement contre. impatience des 
yeuves ui ſe remarient trop prompte- 


ment, & contre I'impudence des vieil- 
lards qui prennent, une femme, & en- 
fin contre Jes maritres : un moment 
apres' il change de ton, il excuſe & il 


juſtifie ce qu'il venoit de condamner: 
le tout eſt muni Fenpler, & de ei- 


ations. ; : — (| 34 


Afin quꝭon ſe forme une idee de la | 


bigarrure de ſon ſtyle, j en vais donner 


un echantillon, tire Was I' endroit ou 


00 Pd) Bovehin.obſerve J non fit injuria ſecunda 


que bien | que, Fabert & | nubenti ,' i carivarium 
Chaſſante n approwvent pas | detur- Bouchin „ Plate 


le charivary,, ſi eſt- ce JE | doyers, 5. 316. 


Laure, ſont davis con- Cc) Lia. om JoT- —_ 
'reire' ,: & ant eſcrit que |. 360. 


4 ANI Ts 
il exp of les inconvenients & le pk 
cule Jes ſecondes ndees:. „ Ion 

„ dire avec Heſiode que diene 82 0 


„ rematie 
410 is 


een naviger bis es diſc, 
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1 Wil fait naufrage en un endroit oh 1 
» ly a. porgt de fond... Ceſt, ſui. 
MLT inion da comique Philemon, 

"Fouloit Hotter encore ſur une mer 

„d' ing dealer Lg) miſeres. . alot 

„les malhenteux ſe plaignent envain 

„de Cupidon, qui ne les a point frap- 

„ Pes du HUG & dore& arme Par le bout 

» d une pointe luifante, E 


1080 Cajus fait puree waſps, 3 15 


35 qui E. celuy dont la bleſſure « engen 
„dre Lamour dans les cœurs navres ; 


mais de celuy qui eſt doug d'une ver : 


„ tu contraire, qui porte avec ſoi la 


„ haine de Tamour. . Nt Kun ſon 


65 bai arme que de plomd, Mo 
 Fugat hoc face tad aniorem.” © 


„Que Bil'y a encore quelque reſte de 
» beauts couſtumierement plaſtree, | 
| . Quaſt ft 7 ſit . en pictum in paricte, , ö 
, dit Flaute; .. que fi elles ajan- 
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„cent leurs cheveux avec un peu plus 
" Gartifice 


Compris arte manugue cemis . 


a que ſi elles moublievt 4 


5 — leurs chaiſnes & n * 


Auratis circumdata colla catenis, s 


„& Sil y a encore quelque peu de 
» bonne grace , 


Et faciunt cura ne videantur anus ; J 


„ que ſi, au contraire de la ſoſaſtre de 


1 Plaute, elles ſont complaiſantes & 
„ cageoleuſes , Von a mal en tells, Fon 
„entre en defiance, 4 

Eſſe metus cœpit ne Jura Jugalia conj * 


Non hens ſervaſſet. 


„La femme autant ſuſceptible de ja- 
„ louſie que le mar! , plus paſle que la 
» Jalouſe Procris, 

Palluit ut ſerd lectus de vite racemus, 


„ plus ſeiche. .. & plus jaune que les 


„ feuilles battues du mauvais vent, & 
„ qui ont desja reſſenti du froid, 
Frondes quas nova læſit hyems, | 
„ · . . ſe peut d'autre colte plaindre 
„ de ce que les maris ſe perſuadent avoir 
„ plus de privileges que les femmes. 
Ecaſtor lege durd vivunt mulieres , 
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 Multoque i iniquiore miſerec , quam viri;. 
Nam ſi vir ſcortum duxit clam uxore 2 
1d ſi reſcivit uxor, impunè eſt viro : 
Uxor vero , ſl clam domo egreſſa eſt foras , 
Hiro it cauſſa, exigitur matrimonio,  _ 
Utinam lex eſſet eadem uxori , que eſt viro. 


„Elle eſt ſuſceptible de jalouſie lors 
„ meſmement que quelque geniſſe uſur. 
„pe ſes paſcages (ce ſont les termes 
„ d'Oenone a Paris) & N ſon 
W 

Fundum Aae arat, incultum famillaros deſerit, 


of 


„ce qu elle ne croit pas lui eſtre plus 
„ permis qu'à elle, periniquum eſt 5 
5 Pudicitiam vir ab uxure exigat \, 
„ iſe non præſtet, dit le jutiſeoniil 
„Papinian; que Sil $'EmaAnciPe, ..., 
| » le plus fouvent elle ſuit ſa 828255 


Pitio eft improba acta virt- 


od qui cauſe, avec les autres incom- 

„ modites du mariage , un mauvais 
„ meſnage , &c. “(d). 

Tel etoit le mauvais golit d eloquen- 

ce qui regnoit alors dans les Plaidoyers. 


Les Avocats particuliers n'Etoient pas 


les ſeuls qui ſuiviſſent cette methode : 


les. Avocats Generaux ,. & les Pre- 


(4) Ibid. pag. 330. C ſuiv. 
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miers Preſidents ſe ſervoiĩent du meme 
le dans leurs concluſions. Cela pa- 


roit par les Recueils des harangues re- 
cites a Pouverture des Audiences, & 
par les Arrets 'prononces en robe rou- 
ge. M. de Balzac defapprouvor fort 
cet uſage, & ſe moque comme il faut 
dun Premier Preſident; qui, au milieu 
de ſa hnarangue, apoſtropha les Procu- 
reurs, en leur diſant qu' ils appren- 
drojent leur devoir dans Homere, & 


dans l'un de ſes Scholiaſtes: F Docebit 


„dog, © Procuratores , officium ve- 


„ſtrum Homerus Iliados X, & Euſ- 


„thatius, Scholiaſtes Homer! in illos 
„ verſus... . (e) : la- deſſus il leur r- 


cita une douzaine de vers Grecs. Les 


Pibrac, les Briſſon, les Servin, & d' au- 


tres grands hommes du Parlement de 


Paris , ont été travailles de la meme 
maladie (F). C'etoit ſans doute un 


# 


raves „Lettre V, portata , vir alias priſcs 
f ) Ibid, Ce qu'il dit | Patrie amaniſſimus. A- 


de Louis Servin eſt tres- | pad te ſunt varie quas re- 


remarquable. Scis.., quo | liquit Orationes. Vide. ut 
genere dicendi uteretur | etiam de cloaca aut ſtilli- 
Ludovicus n, & quam | cidio verba facturus. 
exoticis deliciis gamderet., { . 
. Docter ab Aureræ pobulis, & littere rutro | 
_ eFgyptum, vireſque Orientis „& ultima ſecum 
Wa” ET LENT IH 41 


Je) Balzac 1 Epiſt.] doctrinã qua aliunds er- 


mori retinens, & .civis- 
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grand abus: car à quoi pouvdit ſer. 
vir cet Etalage de ſcicnce; & cet at. 
tirail de citations, ſi ce n'eſt. a dif. 
per I'attention des Juges, & à leur 
cacher l etat d'une Cauſe ? Un Avo- 
cat, tel que notre Etienne Bouchin, 
plaidoit, plus pour lui que pour les 
Parties: II travailloit plus a, faire bril. 
Jer fon ſavoir ,. qu'a preparer les Ju- 
ges & Opiner comme il falloit. De quel 
ſecqurs pouvoient ètre aux Conſeil- 
lers de Beaune les vers d' Heſiode? 
Sayoit-on le Grec vant: ces petites 
Juriſdictions ? 

L'on s'eſt jette depuis quelque temps 
dans une extremite- oppoſte , & les 
echaſes ont tellement change a cet 
Egard , qu'on fe plaint aujourd'hui 
que nos Avocats negligent un peu 
trop Térudition. Mais que faire ? 
Ceſt une fatalitè annexee à la con- 
dition humaine, que le remede d'un 
abus ſoit introduction d'un autre 
abus. La meme choſe eſt arrivee a 
Fegard de PFeloquence de la Chaire. 
Nos Predicateurs modernes n'imitent 
point leurs predeceſſeurs , qui bigar- 


roient leurs Sermons de Grec & de 


Latin: mais ils tombent dans un au- 
tre dèfaut: leurs Sermans font vul- 
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des de choſcg „ W ere re Y. eſt 


à peine citèe. de la Bruycre 


Seſt, expnne;; fart. heureuſement ſur 
ha révolution bizarre que la Chaire 


&:Je::Barrean.;ont:i.eproyvee. a cet 


egard. 493 A mains dun ſieole, „ dit- 
il qu Livre Francois stoic un cer. 
tain nombre de pages Latines, où Ton 
deen xroit quelques lignes & que iques 
mos en notre langue, Les paſſages, , 
bsotreitsi les citations, nen dtoienk 
pas -demenrees;. la. Ovide & Catulls 
achevoient - de © decider des Mariages $9 
in Teftaments ', & venotent au ſe- 
cours. de la veuve & des pupilles. : le 


ſacre , le profane ne ſe quittoient, 


point ; ils gietaient gliſſes enſemble Juſe 
ques dans la Chaire. S. Cyrille Ho- 


face, S. Cyprien , Lucrete, parloient 
alternativement : les Pottes ctoient de 


Pavis de Saint Auguſtin & de tous 
les Peres; on parloit Latin, & long- 


temps, devant des femmes & des Mar- 
guilliers : on a parlè Grec. Il falloit 


favoir : prodigieuſement pour precher fi 
mal. Autre temps, autre uſage »* To 


Texte, eſt encore Latin, tout le diſ- 


cours eſt Frangois , & d'un beau Fran- 
gois; I Evangile meme neſt pas cite, 
Il faut ſgavoir aujourdhui tres - peu 
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de choſe. Pour bien rech ( 83). 
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' Prodigalits des dat E 80 12 S. . 

# 81 $ 3D 48e 7 791 
- Elbpe; Comsdien celebre Lfewrt 
bolt au VIIe fiecke de la Republique 
Romaine. Roſeius & lui ont EtE les 
meilleurs Acteurs qu'on ait vus à Ro- 

me. Eſope excelloit dans le tra 

que, & Roſcius dans . 

ceron ſe mit ſons leur diſcipline pour 
ſe perfectionner dans la declamation. 
Eſope faiſoit des dépenſes prodigieu- 
1: en a fort parle d'un repas où᷑ il fit 
ſervir un plat de porcelaine qui coutoit 
dix mille franes. Ce plat n'ttoitrempli 
que oiſeaux qui avoient appris A 
chanter & à parler, & qu'on avoit 
payes chacun ſur le pied de ſix cents 
; hvres. Ceſt Pline qui raconte cette 
Hiſtoire :. mais la réflexion dont il ac- 
compagne ſon-recit me paroſt forcee: 
il meſemble qu il veuttrop faire Fhom- 
me d'eſprit-, & ſa'penſee en devient 
Fauſſe fauſſe. Eſope , dit- if, ne trouva point 

Pine de Pautre ragout dans cette eſpece doi 
Faux, ſi ce n v ay 40 'en les Anse 


x 4 


(20 yere , Gh itre ae? 1a Chain 
N bed N N 5 N B ewchin. * 
il 
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De BIT. 4g 
A avaloit Vimitation humaine : en quoĩ, 
ajoute Pline, il ne reſpectoit guere ſes 
propres gains, qu'il devoit à une ſem- 
blable imitation (a). Il eſt facile de 
comprendre Palluſion de Pline; mais 
on m' avouera que C eſt trop ſubtiliſer. 
uand il ſe recrie au meme endroit ſur 
le defordre qu'il y avoit de faire ſervir 
fur ſa table des oiſeaux ſi bien'inſtruits, 
& lorſqu'il appelle cela un diner de 
langues humaines, hominum linguas 
cnalſe, il donne encore dans le Phé- 
bus; d'ailleurs il explique mal Vinten- 
tion d'Eſope. Le grand ragotit que ce 
diſſipateur trouvoit dans cette forte 
doiſeaux, procedoit de ce qu' ils coũ- 
toient beaucoup, & non pas de ce qu'ils 
ſavoĩent chanter & parler: ceci nen- 
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ts troit qu indirectement dans ſon motif. 
te I S'il &ctoit' trouve des oiſeaux, qui, 
c- Wl fans avoir appris à parler, euſſent été 


: encore plus chers, il en eũt garni fa 
n- table avec plus de joye. O miſerabi- 
nt ber, s'écrie Seneque, quorum. palatum 
niſi ad pretioſos cibos non excitatur. 
Pretigſos autem non eximius ſapor; aut 
(4) Nulla alia indu- | quidem reveritus illos opi- 
Aus ſuatitate', miſt uti in mos ,' & voc merits. 
his . imitationem hominis \ Plin, Lib. X, Cap. L1.5 
manderet , ne 7e e 


Tome II. :-Y 
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aliqua faucium dulcedo, fed vanitas 
&' difficultas parandi facit (h). Pe. 
troie a fort bien touchè cette partie du 
luxe, dans ſon Ales Phaſiacis petita 
GSR - cif fe rin HGH: 
Eſope malgre fes grandes depenſes 
laiſſa deux millions de bien (c). On 
dit qu'il ſe paſſionnoit ſi fort au Thea. 
tre, qu'il. en devenoit furieux. Un 
jour qu'il repreſentoit le role d'Atree, 
& qu'il Etoit dans ſes convulſions tra- 
giques, il frappa de ſon ſceptre un 
homme qui traverſoit le Theatre, &i 
le tua. Ce grand Comedien fe rendit 
ridicule ſur ſes vieux jours. Ayant vou- 
lu paroitre ſur la Scene, dans le temps 
que Pompee donna au peuple des jeux 
magnifiques , ſur le nouveau The- 
tre qu'il avoit'fait conſtruire, la voix 
lui manqua, & tous les ſpeCtateurs le 
ſifflerent (d). St: 7 af 
Les grands biens qu'il laiſſa paſſe- 
rent à ſon fils, qui n'en fit pas un met} 
leur uſage, & qui pouſſa meme la pro: 
digalité encore plus loin. On aſſure 
qu'il faiſoit boire a ſes: convives des 
Perles diſtillees. Quelques-uns parlent 
nal. Lib. Its Cap. X. 5 
(4) Cic. Epiſt. I. 
Lil. VII. 197 03 
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rien a ian ; 
) Seneca, Conſol. 
ad Helviam, Cap. IX. 

(c) Macrob. Satur- 
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de cela comme s il en eũt fait mètier & 


coutume (e): mais d'autres inſinuent 
que la choſe ne lui arriva qu'une ſeule 
fois, Si ron peſe bien les paroles de 
Pline 4 / 1)» Je ſuis fur qu'on trouvera 
que le fa &'Eſope ne tomba dans cet 
exces, que dans une occaſion extraor- 
dmaire. S'etant fait apporter une perle 
diſtillee , dit ce Naturaliſte, il la but, 

& ayant trouvee d'un godt exquis, 
ii voulut procurer à ſes convives le 


meme plaiſir. Horace extenue-.enco-' 


re la choſe : car 


il ne fait mention 


que d'une perle de grand prix, que 


ls. fils d Eſope 


avala., apres. Favoir 


fait diſſoudre dans le vinaigre (g); 
A b 171 8 de Song de 


"() 3 con; 4 gan- 

7 fe tiles aviewias 

inmanibus emptas preti is 

in cena pro Tadel po- | 

nere, acetoque ye. 
magna ſummæ unione: 

707 aſpe 77 re S 

| Maxim 

Por 1x „ by Cape I. Ce re- 

tit me pa f exagere; 


Galleuns e Maxi- 


me a eu tort d' attri- 
buer au fils d'Eſope la 
depenfe des Oiſeaux ra- 
tes: on ne 'a jamais 
miſe que ſur le compte 
du pere. Voyez Pline 


| 4; pra & T erralen 
75 » p. m. 56. 

Prior 8 Ante 
NE? &- Cleopa- 
tram ) 7d fecerat I oma 
in wnionbys magne taxa- 
Hionis, ©. Aſop : filius. 
ut experiretur in gloria 
Palati quid ſaperent mar- 
garitæ : atque ut mire 
placuere, ne ſolns hoc ſci- 
ret, ſingulos uniones con- 
vivis quoque ab ſorbendos 
dedit. Plin. Lib, X, Cap. 
XXX. 


| (4) Horat. Cat, III, 


8.13 


Lib. EL, 


47'2 Amatysete' | 
Pline. Repreſentons-nous: deux hom- 
mes, dont un avale une perle en pre- 
ſence des amis qu'il traite, & H autre 
ne ſe contente pas de cela, mais en 
fait auſſi avaler une à chacun des con- 
vies ; nous trouverons une différence 
notable entre ces feſtins : le dernier 
nous paroitra infiniment plus ſomp- 
tueux que autre, toutes choſes egales 
d'ailleurs. D'où vient donc qu Horace 
ne dit rien de cette particularitè ſi in- 
ſigne & ſi remarquable ? Il eſt certain 
que ſi Pline l' avoit oublice, il auroit 
montre qu il ne ſavoĩt pas choiſir entre 
deux choſes ſingulieres celle qui J etoit 
le plus, & il auroit neglige ſes avanta- 
ges: car ayant a faire veir qu'un ſim- 
ple Bourgeois de Rome, fils d'un Co- 
medien, avoit ſurpaſle h magnificen- 
ce d'Ahtoine & de Cleopatre, il elt 
fe ſous ſilence ce qui relevoit prin- 
cipalement l'action du Comedien au- 
deſſus de celle du Triumvir & de fa 
Maitreſſe. Mais on peut faire la meme 
objection à Horace : voici ce qu'il dit, 


 Filius' Aſopi detrafam ex” aure Metella 

| (Seilicer ut decies ſolidum exſorberet) acti) 
Diluit inſignem baceam : gui fſantor , ac [1 
Lllud idem in rapid flumen 5 Ke 
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„Joo raiſonnement edt été beaucoup 
„plus fort, Sil. avoit dit du fils d'Eſope 
e tout ce que Pline en dit. Pourquoi 
donc ne Pa- t- il. pas fait ? Pourquoi 
. cchoiſir entre deux faits très-notables 
» celui qui Veſt beaucoup moins? Pour- 
r quoi negliger les avantages de ſa preu- 
p- ve & de 1a moralite? Il eſt certain 
ß que Pline ou Horace ont tort, & que ö 
de Tun en dit trop, ou l'autre trop peu. 
-M. Moreri a fait quantite de fautes e let. 
in dans Varticle des deux, Eſopes. 10. I ci. 
it eſt faux qu Eſope le Comèdien fut Po- 
re te Tragique. 20. II toit ſur ſon d6- 
it MW clin, lorſque Van de Rome 698 Pom- 
As pee-donna-. les- jeux magaifiques dont 
n. Jai -parls,;, Ce fut en cette occaſion 
o- qu Eſope fut ſifflè du peuple: Moreri 
n- a done tort de le faire fleurir vers lan 
ut % de Rome. 30. L'Auteur du Di- 
n. (ctionnaire Hiſtorique rapporte très- mal 
u- e que Pline a dit touchant le luxe 
fa MW AEſepe: il a ignoré qu'au lieu de ſer- 
ne Ml centum: ſeſtertium, il faut lire avec le 
t, P. Hardouin centum ſeſtertium. Na- 
vil pas été étonné de la prodigieuſe 
3 ſomme a quoi il faiſoit monter le prix 
Adun plat? Et ſi les dix mille livres a 
Jae quoi ce prix monte, ſelon le docte 


Commentateur de Pline, ſont quelque 1 
= EW 1 


414 ANALYSE | 
choſe d'incroyable, que penſer du cal. 
cul de Moreri, qui ſuivant ſa legon ef. 
time ce plat de terre quarante-cing 
mille livres. 49. Il n'eſt pas vrai que 
le plat en queſtion füt rempli de lan. 
gues d' oiſeaux : il etoit rempli des oi. 
ſeaux m&mes, On diroit que M. More. 
ri a voulu confondre ceci avec le luxe 
de Vitellius, qui fit ſervir ſur ſa table 
un plat qui netoĩt .compoſe que de 
foyes de Scarres, de cervelles de Paons 
& de Faiſans, de langues de. Pheni- 
copteres, & de laitances de Lamproies, 
qu'on avoit EtE chercher au detroit de 
Gibraltar, & juſqu' au pays des Par- 
thes (5). 5%. Pline ne dit point que 
ces Langues avuoient été achettes fix 
cus la piece. Il dit dans les bonnes 
Editions que chaque oiſeau avoit co 
té fix mille ſeſterces, c'eſt-a-dire fix 
cents francs, ſelon le ealcul du P. Har. 
douin, & il dit dans les Editions 'ordi- 
naires fix ſeſterces, nummis ſex. On 
ne ſauroit imaginer rien de plus plai- 
ſant que la Traduction que Moreri a 
donne de ces mots Latins. II a cru 
que le nummus de Pline Etoit un &cu 
de France, & ce neſt qu'un ſeſterce, 
_Ceſt-a-dire environ deux ſols de notre 
'- (+) Sueton, in Vitellio, Cap. XIII. Legs 


: , xD 4'Ts 7. At 
monnole': dou il paroit que cette le- 
con ordinaire 1mpute a Pline deux ab- 
furdites, Pune d'avoir dit que les oi- 
ſeaux les mieux inſtruits ne coſitoient 
qu' environ douze ſols la piece, l'autre 
qu Eſope en achetant ces oiſeaux avoit 
fait un acte infigne de luxe & de pro- 
— 5 


IEAN DE WERT. 


Jean de Wert, un des grands guer · 


tiers du dix - ſeptieme ſiecle, naquit 


dans un Village de la Province de 
Gueldres, nommé Wert. On peut voir 


par- la que c toit un ſoldat de fortune, 


& un homme ſans naiſſance, puiſqu'il 


ne fut eonnu que ſous le nom de ſon 
Village. Il fut fait priſonnier à la Ba- 
taille d 

mena à Paris, & on le logea dans le 
Chateau de Vincennes; & des qu'il eut 
donn ſa parole, on ſe fit un plaiſir de 
lui laiſſer une entiere liberté. Il alla 
faire la Cour au Roi, qui luĩ fit mille 
careſſes; il fut règalé par les Seigneurs 
les plus confiderables, & alla a tous 


e Rhinfeld, Van 1638. [On Ta- 


les Spectacles. Quand il reſtoit a Vin- 
cennes, on lui faiſoit une chere ma- 
* Art. Eſope (Clodius ). : 
| S iv 
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gnifique, & les Dames les plus quali- 


fices de Paris ſe faiſoient un divertiſſe. 
ment de aller voir manger. Il leur 
faiſoit à toutes mille honnetets , qui 
cependant fe reſfentotent toujours de 
Allemand & du Soldat. Il buvoit ad- 
mirablement, & n'excelloit pas moins 
à prendre du tabac, en poudre, en 
cordon, & en fumee. Il etoit accom- 
pagne de pluſieurs Officiers Alle. 
mands, qui tous avoient les Memes ta- 
lents ] (a * 

Aũ reſte le nom de Jean de Wert ne 
faiſoit pas ſeulement du bruit. dans. les 
nouvelles publiques; il retentiſſoit aul- 
ſi dans les chanſons: on en fit courit 
beaucoup ou il ſervoit de refrein, & 
on les a trouyees fi jol ies dans ces der. 
niers temps, qu'elles ont &te renouvel- 


les plus d'une fois. Mademoiſelle 
1 Heritier va nous apprendre lorigine 


de ces chanſons, Elle dit (5) [ que 
Jean de Wert stant rendu maitrede 
pluſigurs places dans la Picardie, por- 
ta la terreur juſqu aux portes d' Amiens 
par les Troupes qu il envoyoit en par- 
ci. Cette terreur ſe repandit meme juſ- 


15 45 Mademciſelle I'Heritier, dans le Mercun 
Galant du mois de Mai 1702, ' 
(6) __: = : 


_B &PS rus. . ap 
s dans Paris, & comme le peuple 
_ toujours jes objets, te ſeul nom 
ſean de Wert y inſpiroit l'effroĩ: 
ce nom devint fi terrible qu'il ne fal- 
bit que le prononcer pour épouvanter 
les enfants. Ce General ayant été fait 
prifonnier A Bataille de Rhinfeld, le 
peuple de Paris eut_a- cette nouvelle 
des tranſports de joye qu'il ſeroit diffi- 
eile dexprimer. La Muſe du Pont- Neuf 
eclobra la ſienne ſur un air de trompet- 
te qui couroit alors: elle · V Etaloit Je 
triomphe des Frangois; & diſdit qu' ils 
avoient battu les Allemands, S Fean- 
ie Wort. Elle eontoit qu'ils àvoĩent 
pris beaucoup de Prapeaux, beaucoup 
d Etendarts, S FJeun de Mert; qu'ils 
| avoient pris un tel nombre de ptiſon- 
| niers, & Jean de Wert. Enfin, tous 
ces couplets de la Muſe du Savoyard , .. 
couplets qui Etotent tres- nombreux 
finiffoient tous par ce refrein, & Fan 
d Wert. Comme il y avoit dans ces 
chanſdns une certaine 'naivete grofſi e 
re, qui ne laiſſoit pas d avoir ae 
choſefde réjouiſſant, la Cour & la 
. Ville les chanterent; & Jean de Wert 
E fes chanſòns . éroient fi à la mode, 
. quron ne parloit plus &autres:choſes::. - 
Et depuis. ſon. temps il . 
* | 
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de dixaine d'ann6es qu'on Wait 
fait d agreables chanſons ſur cet air * 


Infortane de. Madame de- a 6.4 . 
+ NACHE.. 


Franpoiſe de 8 Etoit 
fille de Rene de Rohan, premier du 
nom, & d'Iſabelle d' Albret; fille de 
Jean, Roi de Nayarre. Elle ètoit par 
conſtquent couſine germaine de Jean- 
ne d' Albret, mere de Henri le Grand. 
_ Une parents auſſi puiſſante, & auſſi re. 
commandable que. celle- la, jointe a la 
' tres-ancienne. nobleſſe de la Maiſon de 
Rohan, ne fut point capable de la ga- 

rantir de la plus defagreable injuſtice 

on puiſſe faire a une perſunne de ſon 
exe. Le Duc de Nemours lui avoit 
promis mariage, & ſur cette promeſſe 
il avoit obtenu d' elle toutes les faveurs 
u' il en pouvoit efperer ; en un mot, & 
{ins detour, il lui avoit fait un enfant, 
Lorſqu'il ſe vit ſommè de tenir ſa paro · 
le, ils en moqua, avec d' autant plus de 
hardieſſe, qu'il ne voygit pas qu An · 
toine, Roi de Navarre, quoique pre- 
mier Prince du Sang, eũt ou aſſez de 
vigueur, ou aſſez d eee , or le 
"NWA S 10 T2 


D R B A VI E. 0 
contraindredereparer Phonnetir de cet⸗ 
te Demoiſelle. Ce fut bien pis apres que 
le Roi de Navarre, qui avoit eu quel. 
que ſorte de credit pendant le Trlm- 
virat, efit6te tus, Le Duc de Nemours, 
chaſſedeFrance au commencement des 
troubles, parce qu'on avoit deco 
qu'il avoit voulu enlever le Due d An- 
jou, frere du Roi Charles IX, avoic 
Eté rappells bientot apres, & avoit ſer- 
vi utilement 'contre ceux de la Reli- 

ion. Cela, & la mort du Roi de Na- 

arre  Pencouragerent a preſſer la Cour 
de Rome de declarer nul fon engage- 
ment. If obtint tout ce qu'il voulut; le 
bon droit de la Demoiſelle de Rohan 
fut entierement opprimse, , parce qu 'eb- 
e &etoit declaree pour le parti! | 
not; de ſorte qu'il lui fallut àvaler 
Paffront de ſe voir mere, fans avoit ete 
marise , & le deplaiſir de voir ſon i In 
 Gdele amant marie avec la venve du 
Due de Guiſe, & aufſi honors par. 
tout, & careſſe des Dames, que vil 
avoit Eté le plus honnete homme du 
monde. Toute la confolatjon qui Jat 
teſta fut le titre de Prince du Genevois 
quelle fit porter à ſon fils; & quant à 
elle on la nomma Madame de la Gar- 
nache , ow la Ducheſſe de rx 
v 
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* Si j avois ſuivi les idees de Virgile, 
Jaurois dit que cette Dame ſe conſola 
der Vinfidslite de ſon galant par le fils 
qu Il ni laiſfa; mais il y a long-temps 
que nog Dames ne ſont point faites 
comme A 7 xg de ce . Potte 


ay eu un petit poupon lui, ou ſi 
8 elle ſe füt ſentie enceinte de 
cuvxes, elle efit ets incomparable- 
1 45 moi ps af gee (a). Une tendreſ- 
ſe de cette force ne ſeroit, pas meme 
bonne aujourd' hui pour les Romans, 
tant elle eſt contraire a Fulage. Le plus 
grand regret de celles à qu un galant 
de foi, n'eſt, pas: de lui avoir 
2ocond 


plus qu'on ne, devoit, mais de 


2 PY. 6viter les ſuites. Une groſ: 
feſſe 45 05 enfant, font des conyidtions 
CS 0 


nneur qu' aucune chicanne ne 


. Eluder.: ce ſont des preuves par · 
ſantes, & luce meridiang clariores; ce 
ſont des temoins.ſans reproche „Som- 
ui crreptione majores: C eſt done la 


* 


5 ; lation; . Queſto e quel che Piu inaſ. 
- (&) Sultem ſi qud mihi _ ze _ A 7 A 
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e ſonrce del infortune & de la 
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ri i miei martiri. Auſſi crois-je C eſt 
Brantome qui parle des Demoiſelles 
qu'il avoit vues à la Cour, que le meil- 
leur temps qu'elles ont Jai. eu, C. 
quand: elles etoient files; car elles 
avoient . leur libre  arhitre. pour etre 
Religieuſes auſſt bien de Venus que de 
Diane, mais qu'elles euſſent la ſageſſe, 
& Thabilete & * „Pour ſe garder 
de Penflure.. du ventre. A certains 
 6pards il faut avouer que le fort de Ma- 
dame de la Garnache fut aſſeʒ confor- 
me à celui de Didon; car ſon galant 
pretendit auſſi bien qu Enèe qu'il na- 
voit point penſé ! à ſe marier (50). 

C'eſt apparemment de Faventure- 
de cette Dame que Brantome parle au 
Tome I..de ſes Dames Galantes. II 
dit qu il a connu une fille de tres-granr 
de part, laquelſe uint a tre groſſe du 
fait d'un tres - brave & galant Prin. 
ce... Le. Roi Henri le . le pre: 
mier, & en fut extremement. faché, 
car elle lui: appartonoit un peu. Le 
ſoir au hal il la: voulut mener danſer le 
tranle de la Turche, & puis la fit dan: 
ſer d un autre. le branle de la Caillar- 
de, & ler. autres branles, 2 ol: ella 
montra fa. diſpoſition & | ſar dexteritd- 


Ae bur unqu am pretends: 44d 11 
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mieux que jamais, avec ſa taille qui 
Etoit tres - helle, & quelle accommy- 

doit ft bien ce jour-la , qu'il n' avoit 

aucune apparence de groſſeſJe ;' de forte 


que le Roi... vint dire d un tres. 


grand nombre de ſes plus familiers, ceux- 
It font bien mechants & malheureux d b. 
tre, alle inventer que cette pauvre fille 
Etoit groſſe.... Ils ont menti , & ont 
tres- grand tort. Ainſi ce bon Prince 
excuſa cette belle & bonnote Demoi- 
ſelle, & en dit de meme d la Reine le 
foir tant couch avec elle: mais la 


Reine ne ſe fiant en cela la fit viſiter 


le lendemain au matin , elle étant pri. 
ente, & ſe trouva groſſe de fix mois, 
laquelle lui avoua & confeſſa le tout 
fous la courtine du mariage. Pourtant 
ie Roi qui toit tout bon fit tenir le myſ- 
tere le plus ſecret qu'il put, fans ſcan 
daliſer la fille, encore que la Reine en 
fut fort en colere; toutefois ils Penvoye- 
vent tout coi chez ſes plus proches pa- 
rents, où elle atcnichs d'un beau filr, 


qui pourtant fut ft malbeureux qu'il ne 


pub: J amais tre avoub du pere putatif, 
& la Cauſe en traina longuement, 
mais la mere ny put jamais rien ga- 
gner. Il n'eſt pas difficile de recon- 
noitre la-dedans Madame de la Garna- 
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ehe, qui Eroit fille d'honneur de Ca- 
zherine de Medicis au temps de cet ac- 


eident. Elle ne fut pas la ſeule qui ga- 

He enn en MONDE e 
Etoile plus heureuſe d une autre femme 
galante. Efficacite du Mariage. 


. AxtosTa- LIrrA, Maftreſſe d'O- 


pizzon, Marquis: d*Eſt & de Ferrare, 


fortifia de telle ſorte par ſa fidelite ; & 


par ſon habileté politique, les impreſ- 
ons que ſa beaute avoit faites ſur le 
coeur de ce Marquis, qu'il la reconnut 
enfin pour ſa femme légitime. Il lui 


_ laffa en mourant adminiſtration de 


ſes Etats, & la tutelle de ſes ome en- 
fants. Ceſt d' elle, dit M. le Labou- 
reur (a), qu'eſt iſſue toute la Maiſon 
dT Eſt. Cet Ecrivain obſerve que Lippa 
Arioſta rendit plus. d'honnenr 2. ſa fa- 
mille, qui eſt des plus nobles de Ferra- 
re, qu elle ne lui en avoit 0th, 
On ne ſauroit aſſez admirer l'efficace 
ſinguliere du Mariage: car enfin, elle 
fait changer de nature les trois eſpeces 
de temps: le paſſe ne releve pas moins 
de ſes influences que le preſent, , & 
2» Art 88 5 1 


(= Relation du Voyage de Pologne, 
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que Pavenir. „ N'adinirez-yous pas; 
75 dit Bufſi Rabutin, quelle force a pu- 
„ ſage, & quelle eſt ſon autorite dans 
55 le monde 2 Avec trois mots „qu'un 


„ homme dit, Ego conjungo vos, il 


, fait coucher un gargonavec une fil. 
Y + 8 12 ag a 

„ le,, a la vue & du conſentement de 

„ tout le monde; & cela s appelle un 

„Sacrement adminiſtre par une per. 

„ ſonne ſacrte. La meme action, fans 

„ces trois mots, eſt un crime enorme, 


qui deshonore une pauvre femme, & 


celui quia conduit Faffaire s appelle, 
„ ne vous deplaiſe, un M... Le pe- 
5, faire; ſe rè jouiſſent, danſent, & me- 
j nent: eux-memies leur fille au lit 3 & 
„ dans laſeconde, ils ſond aideſeſpvir; 


5; ils la font raſer; & ils la mettent dans 


3 un Couvent. Ib faut avouer que les 
„ Loixiſonte hien plaiſantes.“ Ce meſt 
point. la le merveilleux de l'affaire: ia 
principale ſingularitè conſiſte dans ſef 
fet retroactif. Notre Arioſta auoit łtè 
eoncubine : ſes enfants ẽtoĩent bãtards; 


E'Etoit une tache A ſon honneur, & 4. 


ſa Maifon : mais tout cela fut effacé, 
lave,, antanti- par les trois paroles 


5 du Pretre , Ego conjungo vos. Le Mar- 
quis: de. Ferrare „Epouſant cette Mai- 


5 3 * ww . — ff $323 ! 21 


7 DE BITTE. W 
5 treſſe un peu avant que de partir de ce 
" WW monde, la convertit en femme d'hon- 
neur, & donna la qualité delegitimes 
à des enfants qui etotent ddement char- 
ges de la qualite contraire. Une fem- 
blable metamorphoſe ſe voit tous les 
jours, & ill y a eu des gens qui ont 
pretendu que les enfants memes , qui 
ſont nes dans un temps où les peres & 
les meres ne pouvoient point ſe ma- 
tier faute de diſpenſe , doivent #tre 
lWgitimes par un ſubſequent mariage ; 
mais le Parlement de Paris jugea con- 
. tre cette pretention , l'an 1664. 
f On demandera peut- tre pourquoi 
. ce Marquis n'en vint là que Pannee de 
ſa mort. Je pourrois rEepondre qu'un 
concubinaire, qui ſe ſent proche de ſa 
fin, eſt beaucoup plus diſpoſe à tenir 
cette conduite, que s il eſperoit de vi- 
vre encore long - temps. Les remords de 
la conſcience excites d'eux-memes , ou 
par les diſcours d'un Caſuiſte, ſont 
plus vifs, quand on à peur de mourir: 
on fait done moins de difficult de paſ- 
ſer par une ceremonie facheuſe qui les 
appaiſe. Ajoutez à cela, qu'un homme 
ſollicite au mariage par une Maitreſfe 
dont il jouit , peut $'imaginer qu'elle 
ſera mille fois plus complaiſante , & 
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plus fidelle, pendant qu'elle ſe flatte 
de parvenir à la qualite de femme 16. 
gitime; au lieu qu*y Etant parvenue, 
Ale feroit peut-Etre Eclater fa fierts, 
ſa mauvaiſe humeur, & ſes autres de- 
fauts. On trouve donc à propos de la 
tenir en haleine par une ſimple eſpe. 

rance; mais quand on fe voit ſans ef- 
poir de gueriſon, on renonce à tous ces 
menagements. Quoiqu' il en ſoit, il ſe 
trouve des perſonnes ſi ſeveres, que la 
conduite de ce Marquis de Ferrare, & 
celle de ſes imicateurs , ne leur plait 
point : ils voudrojent qu'ane fille, ou 
qu'une femme, qui s'eſt deshonnorée, 
& qui a long · temps ere en ſcandale à 
tout un pays, füt toute ſa vie ſous la 
fletriſſure, & que l' exemple de ſa r6ha- 
bilitation ne pitt point ſervir d'amorce 
à d'autres filles, & ne leur cachat pas, 
ſous une ſemblable =: rornals linfa- 
mie du CONOUDINAEE." 


Fortune TAN TINOUS. . mot du 
0 Foete Prudence. 


2 Antryous: „ mignon de FEmpe- 
reur Hadrien ,' etoit natif de Bithyne 
dans la Bithynie. On ne trouve rien 
Art. Ari... 
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touchant ſa famille. Sa beauie embraſa 


de telle ſorte je cœur d' Hadrien, qu'on 
n'a jamais vũ de paſſion pluseffrence , 
ni plus extravagante, que celle de cet 
Empereur pour ce jeune homme. Cette 
paſſion ne ſe montra jamais plus furieu- 


ſe, qu après la mort d' Antinoũs; car 


il n'y eut point d'honneurs divins 
qu'Hadrien trouyat trop ſublimes pour 
cet objet de ſon amour. Quelques-uns 


_ diſent qu Antinoũs lui avoit donne la 


plus grande marque d affection qu'on 
puiſſe donner, C eſt · a· dire, qu'il toit 
mort pour lui. D' autres aſſurent qu'il 
ſe noya dans le Nil, pendant le ſè jour 
qu' Hadrien ſit en Egypte, environ Pan 


132 de TEre Chretienne. : Quoiqu' il 


en ſoĩt, cet Empereur le pleura à chau · 
des larmes, & voulut qu'on lui batit 
des Temples & des Autels, ce qui fut 
exccuteavec tout l empreſſement qu'on 
pouvoit attendre d'une Nation accou- 


tumẽe depuis long- temps aux plus hon- 


teufes flatteries. Il voulut meme que 


Fon fat perſuade qu Antinoũs rendoit 


des oracles. Il en courut quelques- uns 
far ce pied - la; mais on ne laiſſoit pas 
de croire quHadrien les avoit forges. 
Il fit rebatir la Ville ou ſon mignon 
ctoit mort, & il ordonna qu elle por- 
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tat le nom. de ce favori (4). Il etoit 
bien aiſe qu'on lui vint dire qu'on 
voyoit au Ciel un nouvel Aſtre, qui 
etoit lame d' Antinoũs, & il diſoit lui. 
meme qu il voyoit Tetoile d' Antinoiis: 
Oe qu'il y a de plus étrange la-dedans, 
n'eſt pas la complaiſance profane que 
on avoit pour la foibleſſe de ce Prin- 
ce, dont on fe moquoit d ailleurs; 
28 maisc'eſtdeyoir, quelong-temps apres 
{a mort, on aitiperſevere dans le culte 
de cette nouvelle Divinité. Ce culte 
Etoit encore en vogue ſous ! Empire 
de Valentinien, lorſqu' il ne s agiſſoit 
plus de flatter un. Prince, ni de crain- 
dre F Edit exprès qui avoit ordonns 
cette Religion. Oe toit done par le fot 
attachement qu*ont les peuples a tout 
Cequiils trouvent ctablt, que Jon con- 
tinuoit d' adorer Antinoüs. Les Peres 
de Egliſe fe ſervirent avantageuſe- 
ment de cette folle fuperſtition pour 
faire ſentir la vanite de la Religion 
Payenne. Il ctoit aiſe de remonter juſ- 
qua la ſource à Vegard de cette nou- 
velle Divinitéè, & puis de rendre ſuſ- 
pecte origine de toutes les autres. Ils 
Paylorent diverſement d'Antinoiis, ſe⸗ 


Con Fappeticic + auparavant 22 ce nom 
fut change en . 8 
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lon les temps. Ils n eurent pas l impru- 
dence de marquer la cauſe infame de 
ſon. apotheoſe dans les Apologies qu ils 
adreſſerent à Antonin Pius, fils adoptif 
& ſucceſſeur d Hadrien, ou dans celles 
qu ils -preſenterent a Marc Aurele, 
qui, felon les intentions du meme Ha- 
drien, fut adopts par Antonin Pius. 
Ils traiterent alors delicatement cette 
plaie; mais Tertullien, qui vivoit dans 


des temps plus eloignes „& ſous des 


Empereurs qui n'avoient pas le meme 
interet à l' affaire, ne garda plus de me- 
ſure. Prudence a finement obſerve que 
le Mignon d'Hadrien fit une plus belle 
fortune que le Mignon de Jupiter ; car 
Antinoüs Etoit à table, Pendant Lap 
nen verſgit.; A boire, ® ee 
4 1 v3 4 
Cms ridicule, yi 1 oh n- | 
vrance de Ame de TRAA. 


Deux anciens Chroniqueurs ( a) s 
qui ont ccritla, Vie de S. Gregoire , 
rapportent que lame de IEmpereur 
Trajan fut tirèe des Enfers par ¶ inter- 
ceſſion de ce Pape. Le mẽme fait eſt 
n dans, un ancien ee 4 
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Morts, qui ſe trouve parmi les Home. 
lies de S. Jean Damaſcene, mais que 
quelquesSavants regardent comme une 
Piece qui n appartient point à ce Pere. 
Voici comment on faconte cette 
merveilleuſe delivranee. (Saint Gre- 
goire paſſant par la Place de Tra jan, 
que ce Prince avoit fait orner de lu 
perbes édifices, ou les prineipales ac- 
tions de ſa vie efotent reprefentees,, il 
arreta perticulierement à confiderer 
un bas relief; dans lequel on voyoitee 
qu'il fit eit faveur d'une pauvre Veuve. 
Voici le fait.” Cet Empereur marchant 
à la tete de ſon armee, & étant oblige 
de faire grande diligence, une Veuve 
très-Agèe, & fort pauvre, vint le prier 
les armes dux yeux de venger la mot 
de ſon fils, qui avoit EtE tué. Trajan 
jur promit qu au retour de ſomexpłdi · 
tion il lui feroit juſtice; mais, Fepar- 
tit la Veuve, ſi i vous eres tus dans le 
xbnbat, 4 qui  Poturrai:jo apror cela 
Teconrir ? A mon facceſſeur- ; repliqua 
Trajan. Que vous ſtrvira- b. il, grond 
Empereut, qu un are que vous mt 
rende juſtice; | r6þonditicetts femme'? 
+ Ne vant-i pad mieu que vous vous 
acquittiez de cette bonne action, que 
de Ia laiffer*faire ù un autre? On di 
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qu alors 'Empereur touche des larmes 
de cette pauvre mere, & force par ſes 
raiſons, deſcendit de cheval, fit venir 
ceux qu'on accufoit d'avoir tus le fils 
de la Veuve, prit une exacte connoiſ- 
ſance de toute cette affaire; & quoique 
les principaux Officiers de ſon Armee 
le preſſaſſent fort, il ne voulut point 
continuer ſa marche qu'il ne leut ter- 
minee. II fit payer a la Veuve une 


ſomme conſiderable, & donna nean-' 


moins la vie aux Criminels. Saint Gré- 
goire, dit - on, touch de cette action 
de juſtice & de charite, pria Dieu avec 
bien des larmes & des gemiſſements, 
de faire miſericorde a cet Empereur, 


Etant allè de-la prier au Tombeau de 


Saint Pierre, il y repandit encore 
beaucoup de larmes , & il y demeura 
long · temps en prieres ſur le meme ſu- 
jet. Enfin il connut peu de temps après 
qu'il n'avoit pas prie inutilement ; car 


stant endormi d'un ſommeil plut6t 


extatique que naturel, Dieu lutrevela 
qu'il avoit Et6 exaucè. Mais en mème 
temps il lui ordonna de ne faire plus de 
prieres pour des perſonnes qui Rrojeht 


mortes ſans avoir regu le baptẽme) (a). 
goires | | 
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On a joint à cela un autre conte: 
c'eſt qu en punition de ces prieres in- 
conſiderees, faites pour un damné, S. 
Gregoire ſentit depuis ce temps - la des 
douleurs continuelles aux pieds & à 
eſtomac. Un Theologien fort grave 
aſſure que Gregoire ne put faire une 
telle priere ſans commettre un peche 
mortel (5). Alphonſe Ciacconius a 
fait un traité, pour montrer que cette 
Hiſtoire de la delivrance de Trajan eſt 
veritable. - Pluſieurs autres Ecrivains 
ant ſoutenu la mème choſe, & Ioneſt 
ſurpris de compter parmi les defenſeurs 
de cette Fable, les ſavants Jeſuites, 
qui ont recueilli les Actes des Saints. 


Bien loin de rejetter un tel menſonge, 


ls. ont fait une note (c) pour Tautori- 
fer & Tappuyer (d). Il eſt meme 
trouvè des Theologiens' 8 
qui ont imagine mille ſubtilités 
cConcilier cette Hiſtoire avec — 
cabilite des Decrets de Dieu contre les 
Damnes. Les uns ont dit que Trajan, 
een A la vie ren les ns de 8. 
FO ay N Re 1 fie» par Pu 
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Gregoire, fir penitence (e): d'autres 
aſſurent que Dieu ſuſpendit le Dèeret 
de condamnation , & que S. Gregoire 
en empecha effer 'par ſon oraifon fer- 
vente (f). 5 

| Vollales progres que cette Fable ri- 
dicule a faits dans le monde, & ce que 
de grands Theologiens ont autrefois 
entrepris pour Pautoriſer. Cependant 
les plus habiles gens de la Commu- 


nion Romaine la refutent aujourd'hui. 


Les Cardinaux Baronius & Bellar- 
min, Theophile Raynaud, & d'autres 
Savants , ont rejettee avec le mepris 
& Tindignation quelle merite. Le Pe- 
re de Sainte Marthe, ſavant Bené- 
dictin, 'refute ce menſonge par, les 
Ouvrages: de S, Grégoire meme, & 
cite pluſieurs paſſages des Dialogues de 
ce. grand Pape, d'ou il reſulte que 
Auteur de ce;pretendu miracle n'a ja- 
mais cru qu'il fat poſſible. de delivrer 


une ame, damnee. Cette tournure eſt. 


bonne, & les motifs qui font parler le 
Bensdictin, ſont bien louables. Mal- 
grè le ſoin qu'on a pris, dit- il, de ren- 
rerſer cette chimere 1 * comme cela 


(0 8. 1 75 gu in 1, Di- 
. 43. Queſt, ; pak "43 2 weſt. 2. Art. 
Art. 5. Fo | 2, & alibi. 
Tome II. 
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WW 'empeche pas que tous les jours on 
„ne Sen ſerve, pour autoriſer une 
, doctrine tres. pernicieuſe, ſavoir que 
„les Prieres de la Sainte Vierge ſau- 
3» vent ceux qui lui appartiennent, & 
„qui portent ſes. livrees , quoiqu ils 
„ Meurent meme en peche mortel; je 
„ Crols que les perſonnes qui aiment la 
„veritable piete ſeront bien aiſes de 
„voir cette fauſſete refutée. . (g).“ 


Maniere nouvelle de faire la conqutte 
d une 7. Force Prodigieuſe 
4 Allemand. 


i RAvbrw i Gentilhoemme and, | 
ſe rendit fort celebre par ſa grande for- 
ce, par la hauteur de fa taille, & ſur- 

tout par ſa barbe, qui Etoit d'une lon- 
gueur ſi extraordinaire „ qu'elle lui 
deſcendoit juſqu' aux pieds, & remon- 
toĩt de-Ja juſqu'à la ceinture; de ma- 
niere qu'il etoit oblige de la rouler 
autour d'un baton. II en Etoit ſi glo- 
rieux qu'il alloit rarement en caroſſe ou 
xcheval, mais preſque toujours a pied, 
afin de liétaler avec plus diavantage " 
la portant deployee' comme un dra- 
peau, & la laiſſant flotter au meu Gu 


Le). Sainte Marthe, a . 5 
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ble par fa acifince que par fa bravou-. 
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vent. Lorſqu'il mourut elle fur coupèe 
en deux touffes, & conſervee kae 
ſement. | 

I. Empereur Mfeximilien! 11 Ind don 
na pour femme Heélene Sharſeginn 


{> fille natärelle, quil lui fallut hits” 


querir auparavant, par un combat 
affez plaiſant. Lorſqu' il la demanda en 
mariage, ib eut pour concurrent un 
Cavalier Efpagnol, auſſi recommanda- 


re, & d'une taille encore plus avanta- 
geuſe que celle de Rauber. L Empe- 
reur ne voulut point que la faveur de- 
cidat de ce differend. Il declara que le 
plus fort des deux épouſeroit la Prin- 
ceſſe; & voici comme il.Eprouva leur 
vigueur. On les fit lutter chacun un fac 
a a main ; les ſaes Etoient proportion 
nes à la grandeur de l'ennemi: la vi- 
ctoire devoit etre pour celui qui enfer- 
mercic le premier ſon adverſaire. Ces 
deuxrivaux s engagerent donc en pre-: 
ſence de PEmpereut dans un combat, 
ou ils employerent leurs plus grandes 
forces; qui etoient redoublees par la- 
mour. Rauber Femporta, & mit VEt- 
pagnol au fac. 

Voilaà une maniere aſſer plaiſ ante de 
fiire la conqubte dune femme. Jamais 
Tip 


* 
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nos faiſeurs de Romans ni ont fait men- 
tion d'un exploit pareil. Car quoiqu' ils 
diſent que les heros d autrefois avoient 
accoutume de sacquerir des Maltreſſes 
par des Töurnois, des Duels, des 
ombats avec des Gèants & des Dra - 
gons, & cent autres fantaiſies de cette 
nature; la maniere dont Rauber ſe ſer- 
vit n'a pourtant jamais Ete pratiquee de 
perſonne. Par ce moyen il poſſeda ſa 
belle Helene. H n'en edit point d'en · 
fants; mais Urſule de Tſchillack, ſa 
ſeconde femme recompenſa largement 
ce defaut; car elle mit au monde huit 
gemeaux, ſavoir un gargon & ſept fil. 
les, dont ſix ſe marierent. 

La force de cet Allemand etoit ſi 
prodigieuſe, qu'il pouveit caſſer le 
plus gros fer de cheval. Voici une 
aventure tres-patticuliere, qui fe paſ- 
ſa a Grats, enpreſence de FArchidae, 
Il y avoit a la Cour de ce Prince un 
Juif baptiſe, qui, par la grandeur de 
ſa taille, & par fa force, reſſembloita 
un Geant: 'L' Archiduc:voulant ſavoir 

il ẽtoit auſſi vigoureux que Rauber, 
l'engagea à lutter a coups de poings 
avec ce Gentilhomme. Ils tirerent au 

ſort, a quĩ donneroit le premier coup, 
& le Juif eut la prifrence, * 
* 


| 
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rudement Rauber, que celui · ei fut 
oblige de garder le lit pendant hui 
jours; mais à- peine fut- il rẽtabli qu'il 


alla trouver ſon Juif pour lui en rendre 


Ja pareille, ſelon qu om en etoit eonve- 
nu. Il le prit par ſa longue barbe, qu'il 


entortilla de la main gauche; & frap- 


pant deſſus avec le poing droit, il lui 
donna un ſi rude coup, que la barbe & 
la machoire lui reſterent à la main. 
Le Juif en mourut (a). 
(*7 19:3 THE Grad. WE oe CATE CI Ch $05 4.4 6k 
Con ſolateur ridicule. © 
Foulques, Prieur de Deuil, Etoit 
bon ami de Pierre Abelard. Il n'eſt 
guere connu, je crois, que par la Let- 
tre de conſolation qu'il ectivit a cet 
ami (aa) ſur ſon infortune. Tout le 
monde ſait la violence dont on uſa en- 
vers Abelard, qui, au lieu de bien 
inſtruire PEcoliere qu'on lui avoit don- 
nee, lui avoit fait un enfant. Les pa- 
rents de cette fille, pour ſe mieux ven- 
ger, allerent juſqu'à la racine du mal, 


(4) Valvaſor, Gloire | étè inſerèe dans les Oeu- 
du Duche de | Carniole , | vres d' Abelard, & ſe 
1 trouve à la page 217 de 

Art. Rauber. | I'Edition de Paris 1016. 

() Cette Lettre a 
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& Parracherent de telle ſorte „ u'ils 
Gterent au eoupable le pouvbir de la 
rechute. Foulques ayant ſu qu Abelard 
ne ſe pouvoit couſuler de cette perte, 
-lui éerivit une Lettre, ou, au lieu de 
le plaindre r il lui etala tous les avan- 
tages qu'il pauvort: tirer de ſon infor- 


te Lettre, qui a 6&6 inſeree arm les 
Oeuvres d' Abelard. H S003 
Foulques: repreſeote. à ſon ami que 
ſes grands talents, la ſubtilite de ſon 
eſprit , ſon Eloquence, ſon Erudition, 
qui attiroient de toutes parts une in- 
eroyable multitude d Eeoliers a ſon au- 
ditoire, Tavoientrempli dune vanite 
inſupportable. On touche: legerement 
à une autre choſe, qui n avoit pas peu 
contribus à Je rendre ſi orgueilleux; 
c eſt que les femmes couroient apres lui, 


& ſe faiſoient un honneur de Farrèter 


dans leurs filets. On lui dit que la per. 
te qu'il venoit de faire le gueriroit de 
cet orgueil, & le delivreroit des em- 
bliches que les femmes lui tendoient 
& qui le reduiſoient a une extreme in- 
digetce, quoique ſa profeſſion lui va- 
lat beaucoup d' argent. On le prie de 
conſiderer le grand dommage que lui 
8 cette particule de fon corps 
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qui lui avoit été coupee, & quel fond 
de profit & d'epargne il ayoit gagne 
en la perdant. Vous vous ruiniez, lui 
dit- on, par vos commerces impudi- 
ques : tout votre bien $en alloit dans 
ce vo On Taſſure que la 
privation de ces parties, dont il avoit 
fait un mauvais uſage, Etoufferoit plu- 
ſieurs paſſions qui tourmentent les au- 
tres hommes, & lui donneroit la liber- 
te de ſe recueillir en lui- mème, au lieu 
de laiſſer errer ſon ame ſur mille pen- 
ſees laſcives. On ajodte que ſes medi- 
tations philoſophiques, n' tant plus in- 
terrompues par les Emotions de la 
chair, ſeroient plus propres a dècou- 
vrir les ſecrets de la nature, & les 
raiſons de chaque choſe, * 
On lui compte pbut un grand avan- 
tage que déſormais il ne ſera plus la 
terreur d'aucun mari, & qu'il pourra 
loger ſfirement par-tout ; car n etant 
ſuſpect a aucun hôte, il ſera le bien 
venu dans les maiſons, & n' aura rien 
à craindre de la jalouſie. On n' oublie 
Pas qu'il pourroit paſſer & repaſſer au 
milieu des femmes les mieux parèes, & 
regarder les plus belles filles ſans aucun 
peril, & ſans craindre les cximinelles 
tentations, qui ala a”: de ces ob- 
| IV 
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Jets * les vieillards mèmes. 
On le felicite de ce qu'il ſera exempt 
de ces impures illuſions qui arrivent 
durant le ſommeil; exemption, lui 
dit on, qui eſt un grand don de Dieu. 
Les fonctions matrimoniales, pour- 
ſuit le Prieur, & le ſoin d'une famil- 
le, ne retarderont point votre appli- 
cation à plaire à Dieu; & quel bien 
neſt · ce pas d tre mis hors de danger, 
& dans aſſurance que l'on ne pechera 

int? On lui all6gue la- deſſus Pexem- 
ple d'Origene, & de quelques Saints 
Martyrs , qui fe rejouifſent dans le 
Ciel d' avoir ete ſur la terre dans I'ttat 
dont ſe plaignoit Abelard. 

On le conſole enſuite par d'autres 
raifons : on ui repreſente, la part que 
prirent à ſa diſgrace ' Evèque, les 
Chanoines, & tous les Eccleſjaſtiques 
de Paris, les plaintes des Habitants, 
& les lamentations des femmes. On lui 
ſoutient que des tẽmoignages d eſtime 
f authentiques le vengent aſſez de in- 
Jure que lui ont faite ſes ennemis. On 
Fexhortea ne point s'opiniatrer a pour- 
ſuivreen juſtice ſes aſſaſſins. On le diſ- 
ſuade ſur-tout de recourir au Tribunal 
du Saint Siege, attendu qu'il faut trop 
Janes Naur obtenir juſtice dans ce 
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pays- la. On lui rappelle d ailleurs que 
les auteurs du mal ont été chaties , & 
que fi la peine qu'on leur a fait ſubir 
n'eft pas auſſi rigoureuſe qu il Pauroit 
voulu, il doit ſe fouvenir' qu'il eſt 
Chretien ; qu'il eſt Religieax , & que 
TEvangile oblige de pardonner a ſes 
ennemis. On lui dit enfin que la perte 
qu' il a faite eſt irr6parable pourletemps 
preſent, mais qu'au jour du Jugement 
i recouvrera ce qu on lui avoit/0te, & 
qu' alors cette maxime de Dialectique, 

in babitum . nunquam poteſt redire 
vatio, ſeroit fauſſe. Tel eſt le precis 
de la Lettre du Þrieur :.voici mes ob- 

ſervations. 1 1 
I. Il me ſemble que notre Fou ques 
eſt ee ſa Lettre 
eſt: remplie de figures, & d'exagera-- 
tions outrees Ce qu'il allegue dès le 
commencement; au ſujet de Findigen · 
te extreme;; oi it pretend que les fem 
mes reduiſirent Abelard, me paroit un 
peu oucre. En effet il eſt difficile c i- 
maginer qu'un beau garęon comme 
lui, beau parleur, fubtil ratſonneur, . 
eouvert de gloire , couru des femmes, 
ſe ruinat avec elles & fit emtierement 
la guerre. ſes depens. Un homme 
alete, & rompu au GA auroĩt 
V. 


75 
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commerce qu' ib n'y en auroit perdu. 
Mais yoila une choſe qui pouvoit man- 
quer à Abelard: il ne ſavoit pas la rou- 
tine du monde dèebauché; C toit un 
homme d'etude; & ainſi, encore qu'il 
donnar aux femmes pour le moins au- 
tant d'amour qu'il en prenoit, il n'e- 
toĩt pas homme à sen prévaloir au 
ſoulagement de ſa finan ee. 
II. Ce qu'il dit au ſujet de la deſo- 
lation des Pariſiens, lorſqu' ils appri- 
rent Je malheur d' Abelard, eſt une au- 
tre exageration.' Il ne tient pas à notre 
declamateur qu'on ne ſe figure preſ- 
que toute la ville de Paris affligèe & 
deſolce pour la perte des parties hon- 
teuſes de Pierre Abelard. II tire de ce 
leuil public une de ſes bonnes ral» 
ſons: comme ſi cette grande marque 
de affection des Pariſiens valoit mieux 
que tout ce qu Abelard avoiĩt perdu. Je 


ne croi pas que le perdant acquieſgata 


cette appreciation, & il auroit ſans 
doute mieux aims; ignorer toute ſa vie 
Vamitie quꝰ om avoit pour lui, que de 
la connoitre à ce prix-la. Cela eſit ets 


bon à dire à des gens qui aurdient laiſ- 


ſe chommer ce bien: mais Abelard 


le cultivoit d importance, & preten- 


4 
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doit le faire valoir long- temps. 
III. Foulques ne repreſente pas 
avec moins d emphaſe les lamentations 
que firent en cette rencontre toutes les 
femmes. Elles verſerent, dit-il, d auſ- 
ſi chaudes larmes, que ſi elles avoient 
perdu chacune dans une bataille ſort 
mari ou ſon galant. Il n'y avoit pas eu 
mort d homme, 11'eft vrai; mais nẽan-· 
moins elles avoient perdu leur cham- 
pion, & leur epèe de chevet : ce ſont 
les termes du Prieur. Il me ſemble 5 ; 
le Conſolateur ne devoit pas toucher 
cette corde; cela n' toit ancinembnt 
propre a ſon deſſein, & ne pouvoit. 
qu'irriter le deplaiſir du malheurenx: 
Abelard par deux raiſons e ; 
Car premierement il voyoit p eo 
Pune fagon tres-particuliere, Þ 
tance du bien qu il avoit perdu; 12000 
dement il apprenoit une faveur don 
ne ſe ſentoit pat cap bord 
= mais 5 einer Je Tai 
je le repete, notre F oulqueseſt | 
un Rhdtoricien trop bete ag D = - 
leurs it confond deux choſes qui de- 
vojent etre diſtinguees. Il vet due les 
| pleurs de toutes ces femmips.,. fingit 4 
rum Feminarum, vinſſent de ce quiel-" 
les perdvient lear mp , ailitems- 
ve 
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. mais ela ne pouyoir etre veri- 


Aer d d'avoir un jour — — part 
a ſes bonnes graces. Il falloit donc di- 
ren ou que les autres ne pleurerent 

int, ou que ſi elles pleurerent, ce 
N pe moins par quelque amitiè pour Abe- 
latd, que par la crainte des conſequen- 
ces; je yeux dire qu'elles craignirent 

cette barbare maniere de punir 
Limpudicits ne ;sintroduisit dans le 
monde, & que 2 exemple du Chanoine 
ne devint contagieux. Ainſi Jes unes 
pleurerent , parce qu on leur avoit en- 
2 leut bien, & Jes ; autres pãrce que 
| faiſoit, une planche qui les expo- 
foie? A. perdre le leur. Voila, 1115 diſtin- 
Gn. gue. Foulques a. neglisee mal à 


6 a e pretendue Hl ces Pa: 
| me rappelle un, fait que j'ai 
IQ. guelque part. Dans le temps que ky 
Geben faiſoient la guerre au Duc de 
Benevent "Thedald1 Marquis de Spo- 
ke 85 Allis, etant venu à fon ſe- 
cours & ayant fait . priſon- 

unge e gu r coupdt les 
5 N fen ber homies; & les 


Tape en g Etat au General Gree * 
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avec ordre de lui dire qu'il Pavoit fait 
pour obliger PEmpereur, qu'il ſavoit 
aimer beaucoup les Eunuques, & qu'il © 
tacheroit de lui en faire avoir bientot 
un plus grand nombre. Le Marquis ſe 

_ preparolt a tenir ſa parole, lorſqu'un 
jour une femme, dont ſes gensavoient 
pris le mari, vint toute Eploree dans le 


que vous. 0tez a pluſſeurs de mes com. 


pagnes étant irreparable, je n'ai pd. 
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paſſion du vainqueur. La naivete de 
cette femme plut ſi fort a toute Par. 
mee, qu'on lui rendit ſon mart, & 
tout ce qu'on lui avoĩt pris. Comme 
elle sen retournoit, Thedbald lui fit 
demander ce qu'elle vouloit qu'on fit 
a ſon mari, au cas qu on le trouvat en- 
core en armes. Il a des yeux, dit-elle, 
un nez, des mains, des pieds: ceſt-la 
ſon bien, que vous pouvez lui ter, 
s' il en eſt digne; mais laiſſez- lui, Sil 
vous plait, ce qui m appartient (b). 
IV. Parmi les motifs de conſola- 
tion que Foulques propoſe au Moine 
Abelard, le plus ſenſe a mon avis eſt 
_ celui-ci : qu'il ſera. deſormais exempt 
de toutes tentations, & meme des illu- 
ſions qui arrivent pendant le ſommeil. 
It reſt pas necefſaire de prouver que 
Foulques avoit raiſon de mettre cela 
parmi er plus grands ee dont la 
vie d'un Eccleſiaſtique puille etre gra · 
tifice. Chacun comprend qu'une per- 
ſonne, qui fe confacre à la continence, 
doit s'eſtimer heureuſe quand elle a le 
cur couyett d un ſi fort calus par rap- 
port à la beaute , que toutes les' fleches 
de Cupidon n'y font que blanchir. 
C'eſt le chemin de la chaſteté, non · 
(+ ) Biblioth,” Univ. Tom, Il. 
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ſeulement le plus commode, mais auſſi 
le plus fur; car ceux qui ne peuvent ſe 
mainteni dans cette voie què par de 
frẽquents combats, ſont fort à plaindre: 
ils vivent dans ' agitation & dans Vin- 
quietude ;; leur tat eſt toujours dou- 
teux, la victoire eſt quelquefois chan- 
celante, elle ſe; declare meme contre 
eux-: ils nꝰeprouvent que trop ſouvent 
que les armes ſont journalieres, & ils 


ne ſortent preſque jamais victorieux de 


ces combats, ſans: etre couverts de 
plaies. On a raiſon de juger que ceux 
qui paſſent leur vie entre les mains des 
Médecins ſont miſerables. Cela n'eſt 
pas moins vrai par rapport à ceux qui 
ont a combattre la rebellion du tempè- 
tament, & qui ſont contraints d*oppo- 
ſer toujours quelque barrierè aux irrup- 
tions de la chair. Cette condition eſt 
deplorable : on y eſt ſouvent force der- 
riere ſes: retranchements? la conſcience 
en gemit & eniſoupire; Quels progres 
neut · on pas pu faire dans ſe chemin de 
la perfection, ſi Lon y et pu marcher 
ſans cette ſorte d entraves, & ſans per- 
dre tant de temps en livrant combat à 
Tennemia chaque pas? Pour ce. qui re- 
garde l'autre point, je veux dire les 
impuretés du ſommeil, S. Auguſtin 
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vous dira, dans ſes Confeſſions ( 09. 
quel eſt; l avantage dont notre Foul. 
ques felicitoit ſon ami; S. Auguſtin, 
dis- je, qui demande à Dieu la grace 
d' etre delivre de la foibleſſe qu'il ſen- 
toit encore à cet égard. II * 
dans ſes ſonges a des deſordres, aux- 
quels il ne conſentoit pas lorſqu il veil- 
loit, & il gemit de ce grand reſte d'in- 
firmits.. 

V. LePrieurde Deail ſeſert dns fa 
Lettre dun dernier argument qui i eſt 

pas ſans replique. It repreſente a Abe 

ard, que ſon mal eſt irreparable, & 
qu "ainſ il le doit ſupporter patiemment. 

premiere partie de l argument eſt in- 
conteſtable: le mal d Abelard etoiĩt fans 
_ remede.: I] n arrive pas ici ce qui arri 
voit à Farbre de la Sibylle; dès qu'on 
en avoit coupe le rameau d' or, il en 
renaiſſoit un tout pareil. La conſe 
quence que Foulques tire meſt pas fi 
certaine: Ne vous affligez point, dit- 


ede la perte de vos parties; car elles 


ne reviendront jamais, la nature ne 
— fouffre paint qu elles ſe retabliſſent. 


11 fant xanveni- que tw plitpart-des 


_Heuxcommuinsde — vrfoce ont deux 


Ges &. quils Dane _ a un 


Lee X; cap. 30. US 25935 
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mains. Ils ont le defaut de pouvoir 
etre retorques.: car, par exemple, qu'y. 
t · il de plus cenſè que de ne rien faire 
d'inutile ? Sur ce pied- là vous raiſon- 
nez bien contre une mere affligee de la 
mort de ſon fils, ſi vous dites que ſes 
pleurs ne fervent de rien, & que quoi- 
qu'elle faſſe, ou qu'elle dife , elle ne 
le fera point revivre. Mais c'eſt cela 


- mime ,. vous peut-on -rEpondre , qui 


me rend inconſolable; car ſi je pou- 
vois reparer ma perte, je la ſupporterois 
patiemment : ſi j eſpèrois, comme on 
fait dans le nẽgoce, de regagner ſur un 
vaiſſeau ce que j aurois perdu ſur un 
autre, je n' aurois pas un grand beſoin 
de conſolation. je ne doute point que 
Foulques neut mieux reuſſi a conſoler, 
fi Abelard n' avoit perdu que ſa barbe. 
De quoi vous affligez · vous, lui et- on 
dit, on vous a coupe votre barbe , 


voila un grand malheur ; attendez en- 


core quelques mois, & vous en aurez 
une autre. Il eũt trouve-la, je m'aſſure, 
un grand motif de conſolation; mais 
la ſeule penſèe que ſon mal etoit incu- 
rable, & ſoumis autant & plus qu' au- 
cune autre choſe a cette dure regle de 
philoſophie , 4 privatione ad habitum 
non datur regreſſus ; cette ſeule penſèe, 
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dis- je, que ſon confolateur lui alle: 
guoit comme une puiſſante raiſon de 
prendre patience, faiſoit ſon principal 
deſeſpoir : & ce n toit pas Tentendre, 
que de lui dire que cette regle ſe trou- 
veroit fauſſe en la reſurrection au der- 
nier jour; car Abelard pouvoit repon- 
dre qu' alors il nꝰauroit que faire de cela, 
puiſqu en la reſurreftion on ne prend 
ni on ne donne des femmes en mariage, 
mais que Jon eſt COMME les Auges de s 
Dieu — Ciel (4). 

C'eſt dommage que nous n. ayotis 
pas une reponſe'd'Abelarda cette Let. 
tre de conſolation. Il y aquelqu'appa- | 
rence qu on y verroit une image dela 
diſpute de Job avec ſes amis; je veux 
fire ; qu'Abelard trouveroit toujours | 
@ rEpondre'. & a repliquer', & qu'en | 
certaines choſes F oukquesh lui TEN 
un conſolateur facheux. * 


* 
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Je Bfronterie Sue Acbehiewik. Rother. 

al ches fur la coutume de ſe faire: ac- 
coucher » par des hommes.. Que a 


i. I * pudeur weft: pas imbins- ſajette que 

Fe let 1 e aur a compre de Iu 1 
1» ſage. | | ? ks. ko ea 
, 12 2449 te. 2011 M31 SH ICO Yb INGO 

7 1ly avoit une loi à Athenes qui Po 


+7 das aux femmes d*etudier la Me- 
2 decine. Une fille, nommee Agnodice, 
fit changer cette Joi, ? 4 Foccaſion que 
3 je vais dire. Les Atheniens n'avoient 
ul de Sages-temmes, d' où il arrivoit 
: fteurs Dames mouroienten tra- 
5 dienfant, parce que la honte les 
I 8 de recourir à des Médecins, 
; il netoit pas permis aux femmes 
— la Medecine. Sur cela une 
ü jeune fille, nommee Agnodice, ſe ſen- 
tant une grande inclination pour cette 
Science, deguiſa ſon ſexe, & ſe mit a 
etudier. ' Quand elle fut bien inſtruite, 
elle exerga dans Athenes PArt d'Hyp- 
pocrate, &&'attachaparticulierement 
2 foulager les femmes enceintes. Elle 
alloit les trouver, quand elles ètoient 
en travail d enfant, & pour leur õter 
tout ſerupule, elle leur montroit d'a- 
bord cequ elle etoit „& enſuite les ac- 
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couchoit. Les Médecins jaloux dece 
qu Agnodice leur enlevoit beaucoup 


de pratiques, lui firent un proces, & 


Taccuſerent d'un mauvais commerce 
avec le ſexe. Ils ſe plaignirent meme 
de je ne ſai quelle colluſion, & de 
certaines maladies de commande qu on 
avoit pour favoriſer le jeune Meédecin: 


en un mot; ils le firent condamner par 


les Aréopagites ? Mais Agnodice 
montra ſi — en plein Senat les 
preuves de ſon. innocence, que les Ju- 
ges lui dannerent gain de cauſe. Les 
Medecins recoururent à une autre bat. 


terie, ſavoir a la loi qui defendoit aux 


femmes de profeſſer la Medecine. Mais 
les Dames Athéniennes intervinrent 
alors dans la Cauſe, & firent reformer 
la loi; ainſi il fut permis aux femmes 


libres d e & Gl — cet 
Art. 


Pour le dire en lt, a faut avouer 


que la pudeur n'eſt! guere moins ſujet- 
te que les autres choſes au caprice de 
Juſage. Un temps a été que la honte 
de ſe ſervir d'un Accoucheur etoit a la 
mode; & nous apprenons de Louiſe 
Bourgeois, Sage- femme fort habile, 
qu Henri IV. lui recommanda de faire 
ſi bien ſon de voir auprès de la Reine 
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Marie de Medicis , qu'il ne füt pas ne- 
ceſſaire de recourir à un homme; car 
fa pudeur , ajolltoit-il, en ſouffi iroit 
trop. Prefentement c'eſt etre ala mode 
que de n' avoir pas cette hionte, notre 
ſiecle eſt bien autrementeclaire que les 
precedents. Cependant ne pouſſons pas 
trop loin cette rEflexion ſatyrique; car 
ſi d'un cõtè la pudeur de notre ſiecle 
eſt moins delicate à certains Egards; 


autre part Veffronterie eſt plus pe- 


tite qu'elle ne Vetoita Athenes. Trou- 
veroit- om aujourd'hui d'honnetes fem- 
mes, qui oſaſſent en pleine audience, 
& chemiſe au vent, faire voir à tous 
les Juges qu'elles ſont femmes ? C'eſt 

ce que fit Agnodice dans! Arèopage, 
le plus grave & le plus venerable Tri- 
bunal qui füt au monde ( a ). Peut-on 
voir une impudence plus outree? Avant 
cela nꝰavoit- elle point donnè d' aſſez 

fortes preuves de ſon peu de honte? 
Nel pouvoit- elle point faire connoitre 

ſon ſexe par des voies plus honnetes , 
que celle qu'elle employoit auprès 
des femmes? Les Prelats , qui pour 

& juſtifier d' incontinence ont fait 
(4 1179 bas Arne- | ſe eſtendit faminam eſſe. 

adde Meer g fd. f. CTI. 
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voir leur nudité à des Conciles (5) , 
n'egalent point Fimpudence. de FA. 
thénienne. 

La Chronique ſcandaleuſe dit qu Al. 
bert le Grand ſe meldit de la profeſſion 
de Sage - fenime. Si cela eft-, il y a 
long· temps que la honte des femmes 


Atheniennes ne ſubſiſte plus; & com- 


me la reputation d' Albert le Grand 
Etoit très- bien ëtablie, que ſait-on 
sil n'y avoit pas des femmes qui: fai- 
ſojent - gloire d7tre: accouchees de fa. 
main, à peu-pres comme les precicuſes 
de Moliere, vouloient que tout juſqu a 

leurs chauſſures füt de la bonne faiſeu· 
ſe? Il eſt certain que ies Frangois ont 
commence les premiers à ſeccuer à cet 
Egard le | Jong auſtete deg bienfeances ,. 
& voila pourquoi leurs Accoucheurs 
ſont devenus ſi ctebres dans toute 
Europe. Il ne faut pas douter, diſent 


les Joùrnaliſtes de Læipſic, que les: 
Frangois ne foient plug propres que les 


autres Nations a ?nous inſtruire de la 


nnen dont on ee les femmes 


FR 11940 | 1 * , 
3i.:* . 48385 22571 2< 75 2215 


£ L)Nicephore Zo- de Socmie „ Lautre de 
nare aſſurent que Mace= | fornication \, dẽcouvri- 


donius, Evequede Con- rent leur nuditè en plein 
ſtancinopie „le Pa- 5 ode, & montrerent 


triarche Method 
ayant ete Accuſes ee Tun 
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Le aul les fit abſoudre. 
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point qu'ils atent le genie plus heu- 
reux ; C'eſt parce qu'ils ont tres-ſou- 
vent les occaſions d aſſiſter aux accou- 
chements. La mode eſt venue en Fran- 
ce'que meme les jeunes marices , met- 
tant bas toute honte, ſe laiſſent voir 
& manier ſans ſcrupule aux Chirur- 
giens, & que toutes ſortes de femmes 
ſouhaitent la preſence & Vafliſtance 


des hommes, quand elles ſont pretes 


Faccoucher.. Il regne une toute autre 
coutume dans les autres Nations; car. 
pour Vordinaire les femmes, & ſur- 
tout celles qui ont étè marièes depuis 
peu, y ſont ſi ſerupuleuſes, qu' en ne 
leur perſuade que mal-aiſement de ſe; 
montrer aux Sage- femmes & a leurs 
amies; elles ne sy reſolvent que dans 
les cas de neceſſitè, ou la douleur eſt 
ſi forte qu'elle ſurmonte leur repu- 
gnance (c). 4 oo ers eee ee 
C'eſt ainſi que s expriment Meſſieurs 
de Leipfic , au commencement de l'ex- 
trait d'un Livre qu'un Chirurgien de 
Paris publia Fan 1694, & qui a pour 
titre, 1a Pratique des Accouchements. 
Ce Chirurgien na mis au jour ſes ob- 
505 Acta Erudl tor. Lipf, Suppl. T. II. S.. x. 
« 479. N , RA * 
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ſervations' qu'apres une 1origue expe 
rience; il avoit aſſiſtè aux aches 3 0 
quatre à cinq mille femmes. Un autre 
Chirurgien de la meme Ville publia 
Fannd6e ſuivante un Livre qu'il intitula: 
Obſervations ſ la Gra & U Ac- 
couchement des Femmes. Cet Oavrage 


contient ſept cens Obſervations, choi- 
fies entre plus de trois mille autres, 


que ! Auteur a faites. Cela ſuffit a prou- 
ver que la grande mode de Paris, eſt 
de ſe ſervir des Accoucheurs, & non 


pas des Sage: femmes. Le temps vien- 
dra peut · ètre que la meme mode regne· 


ra dans la pläpart des Pays de! Euro- 

: la honte ſubira le ſort de mille au- 

tres choſes, ſoumiſes aux loix bizarres 
& inconſtances de la colitume.”* | 


Lame ful de THiſtorien @ AUBL. 


GENE, & du Miniſtre FURIEU. 


Combien il faut etre en garde contre les 


— Evrivains Jaryriques” & pal to onnes. 


u y 2 5 la con faſſon de Canty ; 
une omiſſion tres. coupable, au ſujer 


d'un fait tire de la Legende, que d' Au- 


bigne a malignement defigure. On me 


croira facilement, quand j aſſurerai que 


* Art. Hierophile , rem. A, 


je 
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je ne veux point prendre le parti des 
Legendaires : mais cela ne m'empeche 
pas de dire que d'Aubigne a tort, & 


merite la cenſure de tous les honnetes 


gens, Voici ſes paroles: [ La Legen- 
de des Saints eſt le jardin de lame... 
dans ce jardin ſe trouvent des herbes, 
qui pour le moins endorment ſi elles ne 
guerifſent pas. .. Si une Dame de la 
Cour ſent en ſon ame defolee, qu'elle 


ne ſe puiſſe paſſer d'une grande, ca- 


tholique, & univerſelle luxure, n'a- 
t'elle pas pour ſe conſoler Sainte Ma- 
rie Egyptienne, qui depuis douze ans 
juſques a lage du mepris ne refuſa 
homme? Et n'avons-nous pas l'exem- 
ple de ſainte Magdeleine, tant celebre 
par les chroniques anciennes ? Les 
Poëtes de la Legende nous ont depuis 
enſeigne comme elle fit par alleche- 
ments, que force gens de bonne mal- 
ſon vendirent leur bien pour elle ; plu- 
ſieurs courageux ſe couperent la gorge 
pour les jalouſies de ſon amour, 
puis elle ne fut pas ſi-tot-laſle , que la 
voila canoniſée] (a). 

L'omiſſion de cet Auteur a Vegard 
de Sainte Marie Egyptienne, & de 


ſainte Madelene, eſt inexcuſable; car il 


( 4 ) Confeſſion de Saney, Liv. 7. Chap. II. 
Tome IL. 7 W's 
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uppoſe que ces deux proſtituees mon- 
terent tout droit des lieux infames au 
rang des Saintes canoniſèes, & par 
cette ſuppoſition il pretend prouver, 
que la Legende eſt tres-capable de la- 
cher la bride aux Dames, qui ont une 
enviedemeſuree de paſſer le temps avec 
des hommes. Pour agir de bonne foi, 


il falloit parler dela longue penitence 


de ces deux Saintes: mais comme cela 
auroit ener vè la plaiſanterie z on a cru 
qu'il valoit mieux n'en rien dire, ou 
paſſer meme dans la negation. Appre- 
nons de- la que les Auteurs ſatyriques 
ſont les gens du monde, contre leſ- 
quels il faut qu'un Lecteur ſoit le plus 
en garde. Ce font ceux qui raiſonnent 
le plus mal, & qui communiquent le 
plus un certain plaiſir , qui empeche de 
rechercher en quoi conſiſtent leurs ſo- 
phiſmes. Souvenons-nous cependant 

ue s ils peuvent fe diſpenſer de plu- 
5 — regles, ils ne doivent pas etre 
moins ſoumis que les Auteurs graves 

aux loix du raiſonnemennt. 
Je ai trouve dans la meme Satyre un 
autre menſonge, concernant S8. Do- 
minique, & une Nonne appellee Ma- 
RIE. Quand j etois Huguenot, Cell 
Saney que Fon fait parler, je ne trou- 


f f 0 
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bois rien qui me fit tant rire que la Le- 
gende de Frere Jacopon. II y a encore 
un” Livre ches nous, o j ai fait de 
belles Annotations”: comme ſur ce qu'il 
fer confaſſor J an _fieb Fer, ſor 5e 
ches -par ſignes. Madame de V.. 
demanda, comment it - confeſſoit [a 
paillardife :"'de' mine curiofite elle 
renguerott” comment F appellbit en Gres 
cette Haile legere; que Saint Domini- 


4 
. a 


* 


ju ' fema*" entre” les cuiſſes d unt No- 


lain, Tappellant Thuiſt d amour (5). 


I! eſt certain que d' Aubignè falſiſie la 
Legende, afin de donner au Conte un 
air plus divertiſſant: or je ne erbis point 
que les loix de la raillerie, ni meme 


celles de la Satyre, permettent cela. 


La Legende de Saint Dominique por- 
te qu'une Religieuſe, étant ravie en 

cxtaſe , crut le voir entrer dans ſa 
chambre, accompagne de deux Freres, 
&.tirer de deſſous ſa robe un onguent 
de tres-bonne odeur, dont il lui frotta 
a jambe, & qu'il appella le ſigne de 
charits (c). En comparant ces paro- 


HJ * ; 4 7 9 8 "Bs 4 
| (b) Bid. [Fam ejus imrantem, qui 
(c) Maria ſanctimo- | de ſub cappa unguentum 
vialis, in extaſi rapta, ' mire fragantie proferens , 
vidit Dominicum cum |TIBIAM ejus inun- 


duobus Fratribus ante le- xit'y quan un tionem di- 
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les aveccelles de la Confeſſion de San- 
cy, quelles falſi fications ne trouve-t-on 
Dominique ait applique un ,onguent à 
la jambe de la Religieuſe; elle dit que 
la Religieuſe extaſiee crut voir ce Saint 
ui lui mettoit de cet onguent ſur la 
jambe. Falloit-il corrompre le Texte, 
par 1a fauſſe Gloſe de ſemerde huile 
legere entre les cuiſſes.?. S'1l s agiſſoit 
d'un trone d arbre, ce ſeroit une me- 
priſe de rien: un peu plus pres, ou un 
peu plus loin de la terre, ne feroit point 
de difference; mais dans un ſujet com- 
me celui: ci la difference eſt capitale. 
M./ynſieur Jurieu a eommis ici la me- 
me. falſification. que d'Aubigne, &, 
ſelon ſa coutume, il ſe met fort peu en 
peine, fi ce qu'il avance eſt exact. La 
Legende, dit- il, nous apprend | qu'u- | 
ne Religieuſe nommee Marie, ayant 
eu durant cing mois une grande dou- 
leur dans des parties voi ſines de celle 
Fon n'oſeroit nommer , S. Dominique 
lui apparut en ſonge , & que de deſſous 
fon froc il tira un onguent de très- bon- 
ne odeur, dont il lui frotta la partie 
malade, & qu'etant interrogé par 1a 
Jed e Verge, IK, 
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n fille, ce que'c'etoit;/il repondit, que 
ie cela ꝰappelloit unguentum amoris. Ce- 
a la eſt, auſſi chaſte que les amours de 


i Francois pour Sainte Claire, & ſes ar- 
It deurs pour le Frere Maſſé, lequel il 


a embrafſoit, & ſoulevoit de terre dans 
8 ſes embraſſements; ee qui mit le Pere 
e Maſſe dans une ſi grande chaleur, qu'il 
it Etoit comme au milieu d'un feu, dit le 
Livre des Conformités] (d). M. Ju- 
n rieu ajoute en marge ce ſommaire, 
t Abominations de Saint Frangois & de 
- Saint Dominique. En verite , Ceſt-lz 
5 traiter la controverſe , comme fi c*<toit 
- un jeu où Fon cherchita titons, & les 
4 yeux fermes', ce qu'il faut prendre. Je 


n | -aiſſe' à juger aux perſonnes, qui ne 
2 croyent pas qu'il foit permis d'agir de 
. rnaivaiſefoien faveur de la Religion, 
c'eſt-a-dire de violer les devoirs de la 
Religion pour amour de la Religion; 
je leur laiſſe, dis- je, a juger ſi Phon- 
neur & la conſcience peuvent ſouffrir 
qu'on traduiſe le mot tibia, par les 
parties voiſines de celles qu'on no ſeroit 
nommer. C'eſt une periphraſe. qui ſe- 
roit abſurde dans toutes ſortes de ſu- 
jets. Car enfin, le mot jambe, quize- 
pond à celui de tibia, n'a rien qui ö 


„. 


re 


': (4) Juriew, nne, ns 
5 11] 


impureté, on ſe 


ſupercherie criminelle. 


qui appelle abomination de Saint Do- 
minique, une application d' onguent, 
qui n'etoit qu'une apparition en ſon- 
ge, eomme il le dit lui meme. 
Ainſi les railleries de d Aubigné, & 
les invectives ameres du Miniſtre Ju- 


ſurde; C'eſt, une 
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rieu, portent à faux, puiſqu' elles ne 
font fondees que ſur un menſonge. Ce- 
la doit. apprendre aux Lècteurs que 
pour dien s' inſtruire dans la eontro- 
verſe, il ne faut conſulter ni les ſaty- 
res, ni les dèclamations de certains Au- 
teurs. Ces gens: là n pargnent perſon- 
ne: ils ne font quartier ni au Ciel, ni 
a la Terre, & la Religion eſt une trop 
foible barriere pour les arreter. Quand 
ils ont la plume a la main, ils quittent 
tout pour courir après les penſces ſaty- 
riques; & d' auſſi loin qu ils en dècou- 
vrent la trace, ils ſe jettent de ce cote- 
la à corps perdu. Pour ne s carter pas 
ridiculement, ils tortillent & ils tirail- 
Ent les matieres, juſqu'à ce qu'elles ſe 
puifſent ajuſter à leur ſujet; & s' ils les 
trouvent trop longues ou trop épaiſſes, 
ils les accourciſfent & les applatiſſent 
autant que leur interet le demande. Ce 
ſont des Auteurs qu'on peut comparer 
au Procruſte de la Fable, lequel cen 
5 ſes priſonniers à la meſure de ſon 

Au reſte, il y a du plus ou du moins 
dans tout ceci, & je ne/pretends pas 
dire que tous ceux qui ſe plaiſent a la 
controverſe ou à la ſatyre, adoptent 
ces exces-la également 5 & ſans ex- 

iv 


464 AN AL 's E 

ception. Mais il eſt important de faire 
voir par le cots le plus laid ce caracte- 
re d eſprit: on sy laifſe tromper aiſe- 
ment. Un controverſiſte qui a du ge- 
nie divertit beaucoup les Lecteurs de 
ſon parti, quand il tourne les choſes 
malignement, & avec des airs railleurs, 


- fatyriques, & burleſques. Plus il diver- 


tit, plus il a la force de perſuader. Or 
comme les manteres qu'il adopte Fen- 
gagent dans mille ſupercheries, & dans 
mille falſifications 15 eſt bon de le 
connoitre ſur le pied d'un impoſteur 
dangereux. C'eſt le moyen de ſe tenir 
ſur ſes gardes: on le lira comme un 
homme dont il faut ſe defier; on ne 
eroira rien ſur ſa parole; on examinera 
ee qu'il dit; on le confrontera avec les 
originaux; & fi Fon trouve qu'il chan- 
ge /ignum dilectionis en unguentum amo- 
'ris, on lui dira, je ne ſuis jor votre 
_ G cher den 4 d autres. 


Examen d'une penſae de Monſieur 
DABLANCOURT. © 


e D'MBLANCOURT diſoit 
qu il Etoit bon que les Princes appriſ- 
ſent le Latin, parce que par- Id ils oh 
wu. des Anciens des e qu on 

* Art, Marie ane. 
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ne pouvoit leur dire, & quiils Pour | 


votent voir les honnetes gens de I anti- 
quits faire le proces aux Princes qui 
ne font pas leur devoir (a). Il y a du 
ſe] dans cette penſee, & je ne ſai quoi. 
de brillant, qui peut Eblouir & charmer 
ceux qui n examinent pas le fond des 
choſes. Un trait de cenſure bien mar- 
que donne beaucoup d'agrementsa une 
peinture morale, fur- tout lorſque les 
grandeurs humaines ſont l'objet de 
cette cenſure. Nous voici dans le cas. 
La penſce de M. d'Ablancourt impoſe 
par cet endroit : elle en tire ſa princi- 
—5 beaute ; mais ce neſt qu'une 
beauté exterieure. Examinez bien ce 
qu'it dit, portez-y la ſonde, vous 
trouverez que cela reſſemble à du bois 
dors. Ce n'eſt qu*apparence , ce neſt 
qu'ornements ſuperficiels. 

Il n'y a point de Nation ſavante qui 
ne diſe aux Princes leurs verites en leur 
Langue maternelle, & qui ne les puiſ- 
ſe inſtruire de leurs devoirs tout com- 
me les Livres Latins. Comment eſt- de, 
je vous prie, que les Livres de Vancien- 
ne Rome peuvent faire la legon aux 
Princes modernes? Ce n'eſt pas en 
leur diſant, vous avez fait en en cela S 

(49 vie d Ablancourt, par Pattu. 
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en cela une injuſtice , & une tres. gran · 


de faute: ce n'eſt. que par la cenſure 
des injuſtices & des fautes qui ſe com- 


mettolent anciennement. Mais man- 


que t· on aujourd hui de Livres crits 


en Langue vulgaire, qui repréſentent 


tres-fortement les devoirs dun Prince, 
& qui dechirent la mEmoire de ceux 
qui ont mal regné, ou depuis peu en 
d'autres pays, ou antrefois dans le pays 
meme on ces Livres ſe compoſent? Ne 
conſidèrons point les Sermons, ni les 
Ouvrages de politique ; Arrètons- nous 
aux Hiſtoriens, a Mezcrat, par exem- 
ple, qui vivoit en mEme-temps que 
Ablancourt. Payoue qu'il n'a point 
donne l Hiſtoire du temps où il a vecu, 
mais il s' en approche 4infiniment plus 
que Tite-Live, que Tacite, & qu au- 
cun autre des anciens Auteurs Latins; 
& il cenſure avec beaucoup de liberté 
& de force la mauvaiſe adminiſtration 
des Rois de France, qui lui paſſent par 
les mains. Eux & leurs Miniſtres ſont 
fouettès dans fon Hiſtoire comme des 
petits Ecoliers, quand la verite le de- 
mande. M. Varillas en uſe avec la me- 


me liberté, lui qui toit ſi Aatteur en- 


vers les Contemporains; & ce ſont 
pour Tordinatre. les plus grands flat- 
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teurs du tempg preſent, qui cenſurent 
avec le plus de hauteur les fautes paſ- 
ſees. Ainſi la raiſon, pourquoi M. 
d'Ablancourt pretend que les Princes 
doivent ſavoir le Latin, eſt fauſſe. El- 
le eſt d autant plus mauvaiſe, qu'il ne 
pouvoit pas ignorer que depuis plus de 
cent ans on n'avoit ceſſe de traduire les 
Ecrits de Pancienne Rome; & s'il ju- 

geoit ſi utile que les Princes entendiſ- 
ent cette Langue, pourquoi leur four- 
niſſoit- il un fi beau pretexte de ne la 
pas Ecudier ? Ils n'avoient qu'a dire que 
ſes Traductions les en diſpenſoient. Il 
. ruinoit donc par fa conduite ſa propre 
Theſe. * 


* Article Perrot, rem. (G9. 


Fin du Tome II. 
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